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ce les obſervations que vous m'envoyez 

ſur mon ouvrage. Si je ſuis ſenſible aux 
eloges que vous dazznez en faire, j'aime 
trop la verite, pour me choquer de la fran- 
chiſe avec laquelle vous me propoſez vos ob- 
jections; je les trouve aſſez graves, pour me. 
riter toute mon attention. Ce ſeroit etre 
bien peu philoſophe, que de n'avoir point 
le courage d'entendre contredire ſes opini- 
ons. Nous ne ſommes point des theologiens ; 
nos deineles font de nature a ſe terminer A 
Pamiable; ils ne doivent reſſembler en rien 
a ceux des ap09tres de la ſuperſtition, qui ne 
cherchent qu'a ſe ſurprendre mutuellement 
par des argumens captieux, & qui, aux de- 
pens de la bonne foi. ne combattent jamais 
que pour deftendre la cauſe de leur vanite & 


J T recois, Monſienr, avec reconnnoiſſan- 


de leur propre entetemen®. Nous deſirons 


tout deux le bien du genre humain; nous cher- 
chons la verite; nous ne pouvons, cela po- 
ſe, manquer d'etre d'accord. 
Vous commencez par admettre la nèceſſi- 
te lexaminer la religion & de ſoumettre ſes 
opinions au tribunal de la raiſon; vous con- 
venez que le Chriſtianiſme ne peut ſoutenir 
cet examen, & qu'aux yeux du hon ſens fl 
ne paroltra jamais qu'un tiſſu d'abſurdités, 
de fables decouſucs, - dogmes inſeiiſes, de 
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ceremonies pucriles, de notions empruntòes 
des Chaldeens, des Egyptiens, des Phenici- 
ens, des Grecs & des Romains. En unmot, 
vous avouez que ce ſyſtème religieux welt que 
le produit informe de preſque toutes les an- 
ciennes ſuperſtitions, enfantces par le fana- 
tiſme oriental, & diverſement modiſièes par 
les cixconſtances, ſes prèjugès de ceux qui ſe 
ſont depuis donnes pour des inſpirès, pour des 
envoyes de Dieu, pour des iuterpretes de ſes 
vclontes nouvelles. 

Vous frèmiſſez des horreurs que Vefprit in- 
tolcrant des Chretiens leur a fait commettre , 
toutes les fois qu'ils en ont eu le pouvoir, vous 
ſentez qu'une religion, fondèe ſur un Dieu 


ſanguinaire, ne peut etre qu'une religion de 


ſang; vous gemiſſez de cette phrenelie, qui 
s'empare des l'enfance de l'eſprit des Princes 
& desPeuples, & les rend Egalement eſclaves 
de Ja ſuperſtition & de ſes Pretres, les em- 
peche de connoitre leurs veritables interets, 
les rend ſourds à la raiſon, les d6tourne des 
grands objets qui devroient les occuper. Vous 
reconnoiſſez qu'une religion, fondee ſur len- 
thouſiaſme, ou fur l impoſture, ne peut avoir 
de principes aſfures, doit ètre une ſource Eter- 
nelle de diſputes, doit toujours finir par cau- 
ſer des troubles, des perſecutions & des rava- 
ges, ſur tout lorſque la puiſſance politique ſe 
croira indiſpenſablement obligèe d' entrer dans 
ſes querelles. Enfin, vous allez juſqu'à con- 
venir ga'un bon Chretien, qui uit litterale- 
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ment la conduite que I'Evanzile lui preſcrit, 
comme la plus parfaite, ne connoit en ce mon- 
de aucun des 2 ſur leſquels la vraie mo- 
rale eſt fondee, & ne peut ètre qu'un miſan- 
thrope inutile, sil manque d' energie & n'eſt 
qu'un fanatique turbulent, s'il a lame 6chauf- 
ce. 

Après ces aveux, comment peut-il ſe faire 
que vous jugiez que mon ouvrage eſt dange- 
reux? Vous me dites que le ſage doit penſer pour 
lui jeul; qu'il faut une religion, bonne ou 
mauvaiſe, au peuple; qu'elle eſt un frein ne- 
ceſſzire aux eſprirs ſimples & groſſiers, qui ſans 
elle n'auroient plus de motifs pour s abſtenir du 
crime & du vice. Vous regardez la rèforme des 
prejuges religieux comme impoſſible; vous ju- 
gez que les Princes, qui peuvent ſeuls 'operer, 
ſont trop intèreſſés a maintenir leurs ſujets 
dans un aveuglement dont ils profitent. Voila, ſi 
je ne me trompe, les objections les plus for- 
tes que vous m'ayez faites, je vais tacher de 
les lever. 

D'abord je ne crois pas qu'un livre puiſſe &. 
tre dangereux pour le peuple. I. e peuple ne lit 
pas plus qu'il ne raiſonne; il en na, ni le loi- 
ſir, ni la capacité: d'un autre cot6, ce n'eſt 
pas la religion, c'eſt la loi qui contient les gens 
du peuple, & quand un inſenſè leur diroit de 
voler ou d'aſſaſſiner, le gibet les avertiroit de 
n'en rien faire Au ſurplus, fi par hazard il fe 
trouvoit parmi le peuple un homme en Etat de 
lire un ouvrage WN il eſt certain 
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que cet homme ne ſcroit pas communément 
un ſcelerat a craindrc, | 

Les livres ne ſont faits que pour la partie 
d'une nation, que (es circonſtances, ſon 6du- 
cation, ſes ſentimens, mettent au deſſus du 
crime. Cette portion èclairèe de la ſocitte, qui 
gouverne l'autre, lit & juge les ouvrages; Sils 
contiennent des maximes fauſſes, ou nuiſibles, 
ſont bientòt, ou condamnès a 1'oubli, ou doͤ— 
vouès a l'execration publique; s'ils contiennent 
des veritcs, ils n'ont aucun danger à courir. 
Ce ſont des fanatiques, des prètres & des ipno- 
rans, qui ſont les revolutions; les perſonnes &- 
clairèes, defintereſſees & ſenſées, ſont tou- 
jours amies du repos. : 

Vous n'&tes point, Monſieur, du nombre 
de ces penſeurs puſillanimes, qui croĩent que 
la verite ſoit capable de nuire elle ne nuit qu'd 
ceux qui trompent les hommes, & elle fera 
toujours utile au reſte du genre humain. Tout 
a dũ vous convaincre depuis long tems, que 
tous les maux, dont notre eſpece eſt afligte, 
ne viennent que de nos erreurs, de nos interets 
mal entendus, de nos prèjugès, des idèes fauſ- 
ſes que nous attachons aux objets. 

En effet, pour peu que l'on ait de ſuite dans 
Feſprit, il eſt aiſe de voir que ce ſont en par- 
ticulier les prèjugès religieux qui ont corrom- 
pu la politique & la morale. Ne ſont- ce pas 
des idees religieuſes & ſurnaturelles qui tirent 
regarder les Souverains comme des Dieux? 
C'eſt donc la religion qui ſit Eclore les deſpotes 
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& les tyrans; ceux ci firent de mauvaiſes loix% 
leur exemple corrompit les grands; les grands 
corrompirent les peuples; les peuples vicies 
devinrent des eſclaves malheureux, occupès à 
ſenuire, pour plaire à la grandeur, & pour ſe 
tirer de la miſere. Les rois furent appellès les 
images de Dieu; ils furent abſolus comme lui; 
ils erèerent le juſte & l'injuſte; leurs volontcs 


ſanctifierent ſouvent loppreſſion, la violence, 


la rapine; & ce fut par la baſſeſſe, par le vic 
& le crime, que l'on obtint la faveur. C'eſt 
ainſi que les nations ſe ſont remplies de cito- 
yens pervers, qui, ſous des chefs corrompus 
par des notions religieuſes, ſe firent continuel- 
lement une guerre ouverte , ou clandeſtine, 
& n'eurent aucuns motifs pour pratiquer la 
vertu. 

Dans des ſociètès ainſi conſtituèes, que peut 
faire la religion? Ses terreurs éloignées, ou 
ſes promeſles ineffables, ont elles jamais em- 
pèchè les hommes de ſe livrer à leurs paſſions, 
ou de chercher leur bonheur par les voies les 
plus faciles, Cette religion a- celle influe ſur 
les mœurs des Souverains qui lui doivent leur 
pouvoir divin? Ne voyons nous pas des Prin- 
ces, remplis de foi, entreprendre a chaque in- 
ſtant les guerres les plus injuſtes; proditzuer 
inutilement le ſang & 
jets; arracher le pain des mains du riche in- 


* Pai mis cette verite dans tout ſon jour dans mes 
Recherches ſur J origine du Deſpotiſme oriental, 
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ſatiable ; permettre & meme ordonner le vol, 
les 9 xs , les injuſtices? Cette religion, 
que tant de Souverains regardent comme ] ap- 
pui de leur trane, les rend elle donc plus hu- 
mains, plus règlès, p us temperans, plus chaſtes, 
plus fideles à leurs ſermens? Helas! pour peu 
que nous conſultions histoire, nous y ver- 
rons des Souverains orthodoxes, zelcs & re- 
ligieux juſqu'au ſcrupule, Etre en meme tems 
des parjures, des uſurpateurs, des adulteres, 
des voleurs, des aſſaſſins, des hommes entin 
qui agiſſent comme s'ils ne craignoient point 
ce Dieu qu'ils honorent de bouche. Parmi 
ces courtiſans qui les entourent, nous ver- 
rons un alliage con tinuel de chriſtianiſme 
& de crime, de dtvution & d'iniquitè, de 
foi & de vexations, de religion & de tra- 
hiſons. Parini ces Pretres d un Dieu pauvre 
& crucifie, qui fondent leur exiftence ſur ſa 
religion, qui pretendent que ſaus elle il ne peut 

avoir de morale, ne voyons nous pas regner 
Focal , Favarice, la lubricite, leſprit de 
domination & de vengeance * Leurs prèdi- 
cations continuelles & rèitèrèes depuis tant de 
ſiecles, ont elles veritablement influè ſur les 


* Quand nous nous plaignons des déſordties des 
Pretres, on nous ferne la bouche, en diſant: % il 
faut faire ce qu ili aſent & ne point faire ce qu ili font, 
Quelle confiance pouvons- nous piendre en des m- 
decins, qui, lor{quils ont les memes maus que nous, 


ne veulent jamais le lervir des memes cemedes qu'ils 
preſcrivent ? 
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meurs des nations? Les converſions, que 
leurs diſcours operent, ſont elles vraiment u- 
tiles? Changent-elles les cœurs des peuples qui 
les Ecoutent ? De l'aveu mème de ces docteurs, 
ces converſions ſont tres rares, ils vivent tou- 
jours dans la lie des ſiecles; la perverſite hu- 
maine augmente chaque jour, & chaque. jour 
ils declament contre des vices & des crimes, 
que le gouvernement encourage, que Popini- 
on favoriſe, que le pouvoir recompenſe, & 
que chacun ſe trouve intéreſſè a commettre , 
ſous pt ine d etre malheureux, 

Ainſi, de Vaveu meme de ſes Miniſtres, la 
religion, dont les preceptes ont ètè inculqués 
des l'enfance & ſe rEpetent ſans relache, ne peut 
rien contre la dèpravation des mœurs. Les 
hommes mettent toujours la religion de cote, 
des qu'elles'oppoſea leurs deſirs; ils ne I'4cou- 
tent que lorſqueelle favoriſe leur tempera» 
ment, & avec les idces qu'ils ſc font du bon- 
heur. Le libertin s'en mocque, lorſqu'elle 
condamne ſes debauches; Vambiticux la mé- 
priſe, lorſqu'elle met des borner a ſes vœux; 
l'avare ne |'ccoute point, lorſqu'elle lui dit de 
repandre des bienfaits ; le courtiſan rit de ſa 
ſimplicitè, quand elle lui ordonne d'etre franc 
& ſincere, D'un autre cdte, leSouverain eſt 
docile à ſes lecons , lorſqu'elle lui dit qu'il eſt 
image de la Divinité; qu'il doit ctre abſolu 
comme elle; qu'il eſt le maitre de la vie & des 
biens de ſes ſuſets qu'il doit les exterminer, 
quand ils ne penſent 44 comme lui, Le bi- 
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lieux Ecoute avidement les preceptes de ſon 
pretre, quand il lui ordonne de hair; le vin- 
dicatif lui obèit, quand il lui permet de ſe ven- 
ger lui-meme, ſous pretexte de venger ſon 
Dieu. En un mot, la religion ne change rien aux 
Paſſions des hommes, ils ne coutent que lorſ- 
qu'elle parle a uniſon de leurs deſirs; elle ne 
les change qu au lit de la mort: alors leur chan- 
gement eſt inutile au monde, & le pardon du 
ciel, que l'on promet au repentir infructueux | 
des mourans, encourage les vivans a perſiſter 
dans le deſordre. juſqu'au dernier inſtant. 
In vain la religion prechervit-clle la ver- 6 
tu, lorſque cette vertu devient contraire aux 0 
intèrets des hommes ou ne les mene à rien. On | 
ne peut donner des mœurs 4 une nation dont le { 
Souverain eſt lui meme ſans mœurs & ſans ver- If 
tu; où les Grands regardent cette vertu comme 0 
une foibleſſe; ot les prètres la dègradent par | 
leur conduite;ou j ho ume du peuple, maler les b 
belles haranaues de ſes predicateurs, ſent bien ſe 
que, pour ſe tirer de la miſere, il faut ſe priter f. 
aus vices de ceux qui ſont plus puiſſans que lui. re 
Dans des ſociètès ainſi conſtitubes, la morale ti 
ne peut ètre qu'une ſpeculation ſtérile, pro- d 
pre a exercer leſprit, ſans inſſuer ſur la con-: 
duite de perſonne, de ſinon d'un petit nombre m 
d' hommes, que leur temperament a rendus | m 
moderès & contens de leurs ſort. Tous ceux | ſe 
qui voudront courir a la fortune, ou rendre m 
leurſoct plus doux, ſe laiſſeront entrainer par Þ| ge 
le torrent general, qui les forcera de franchir Þ| ci 
le 
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les obſtacles que la conſcience leur oppoſe. 

Ce n'eſt done point le Prètre, c'eſt le Sou: 
verain, qui peut Etablir les mœurs dans un E- 
tat. - Il doit prècher par ſon exemple; il doit 
effrayer le crime par des chitime:3; il doit 
invitera la vertu par des rècompenſes; il doit 
ſur tout veiller 4 Education publique, afin que 
on ne ſeme dans les cœurs de ſes ſujets, que 
des paſſions utiles à la ſociété. 

Parmi nous, I'education n'occupe preſque 
point la politique; celle-ci montre l indiffèren- 
ce la plus profonde ſur l'objet le plus eſſenti- 
el au bonheur des Etats. Chez preſque tous 
les peuples modernes, l' education publique 


ſe borne à enſeigner des langues inutiles à la 
plupart de ceux qui les apprennent; au lieu 


de la morale, on inculque aux Chrétiens, les 
fables merveilleuſes & les dogmes inconceva- 
bles d'une religion tres-oppoſce a la droĩte rai- 
ſon: des le premier pas que le jeune homme 
fait dans ſes Etudes, on lui apprend qu'il doit 
renoncer au temoignage de ſes ſens, ſoumet- 
tre ſa raiſon, qu'on lui d&crie comme un gui - 
de infidele, & s' en rapporter aveuglement 4 


l'autoritè de ſes maitres. Mais quels ſont ces 


maitres? Ce ſont des pretres , intéreſſes à 
maintenir I'univers dans des opinions dont 


ſeuls ils recueillent les fruits. Ces pedagogues 


mercenaires, pleins d'ignorance & de prèju- 
geés, ſont rarementeux-memes au ton de la ſo» 


cicte. Leurs ames abjectes & retrecies ſont- l- 
les bien capables d'inſtruire leurs èleves de ce 
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qu'elles ignorent elles memes ? De pèdans, a- 
viles aux yeux memes de ceux qui leur confient 
leurs enfans, ſont-ils bien en ètat d'infpires a 
leurs Elevesle deſir de la gloire, une noble 
emulation, les ſentimens gencreux, qui ſont 
la ſource de toutes les qualitcs utiles a la re- 
publique? Leur apprendront- ils 4 aimer le 
bien public, & ſervir la patrie, a connoltre les 
devoire de l homme & du citoyen, du pere de 
famille & des enfans, des maltres & des ſervi- 
teurs? Non ſans doute; 'on ne voit ſortis des 
mains de ces guides ineptes & mëpriſables, que 
des ignorans ſuperſtitieux, qui, s'ils ont pro- 
fitè des lecons qu'ils ont recues, ne ſavant rien 
des choſes nèceſſaires a la {ociete, dont ils vont 
devenir des membres inutiles. 

De quelque còtè que nous portions nos re- 
gards nous verrons l'ètude des objets les plus 
importans pour homme, totalement negli- 
gee. La morale, ſous laquelle je comprens 
auſſi la politique, n'eſt preſque comptèe pour 
rien dans I'Education curopeenne; la ſeule mo- 
rale qu'on apprenne aux chretiens, c'eſt cette 
morale enthouſiaſte, impraticable, contra- 
diQtoire, incertaine, que nous voyons con- 
tenue dans I'evangile ; elle n'eſt propre, 
comme je crois Vavoir prouve, qu'a degra» 
der Veſprit, qu'à rendre la vertu haiſſable, 
qu'a former des eſclaves abjects, qu'a briſer 
le reſort de l'ame; ou bien, (i elle eſt ſe- 
mée dans des eſprits echauffes, elle n'en 
fait que des fanatiques turbulens, capables 
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d'tbranler les fondemens des ſociétés. 

Malgre l'inutilitè & la perverſitè de la mo-. 
rale que le chriſtianiſme enſeigne aux hom- 
mes, ſes purtiſans oſent nous dire que ſans re- 
ligion l'on ne peut avoir des mœurs. Mais 
qu eſt· ce qu'avoir des mœurs, dans Ic langage 
des chretiens? C'eſt prier ſans relache, c'eſt fre- 
quenter les temples, c'eſt faire penitence c'eſt 
s'ahſtenir des plaiſirs, c'eſt vivre dans le re- 
cueillement & la retraite. Quel bien rèſulte ti il 
pour la ſociètè de ces pratiques, que Fon peut 
obſerver, ſans avoir lombre de la vertu? Si 
des meurs de cette eſpece conduiſent au ciel, 
elles ſont tres- inutiles à la terre. Si ce ſont 
là des vertus, il faut convenir que ſans religion 
on n'a point de vertas. Mais, d'un autre c9- 
ts, on peut obſerver fidèlement tout ce que le 
chriſtianiſme recommande, ſans avoir aucune 
des vertus que la raiſon nous montre comme 
neceſſaires au ſoutien des ſociètès politiques. 

Il faut donc bien diſtingeer la morale religi- 
euſe de la morale politique : la premiere fait des 
ſaints, l'autre des citoyens; Pune fait des hom- 
mes inutiles ou meme nuiſibles au monde, lau- 
tre doit avoir pour objet de former A la ſociëtẽ 
es membres utiles, actifs, capables de la ſer- 
vir, qui rempliſſent les devoirs d' poux, de 
peres, d' amis, d aſſociès, quelques ſoieng d' ail- 
leurs opinions mètaphyſiques, qui quoiqu'en 
diſe la Theologie, ſont bien moins ſures que 
les regles,invariables du bon ſens. 

En effet, il eſt certain que homme eſt un 


etre (ociable,qui cherche en tout ſon bonheur: 
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qu'il fait le bien, lorſqu'il y trouve ſon intèrèt: 


qu'il n'eſt fi communëment méchant, que par- 


ce que ſans cela il ſeroit oblige de renoncer au: 


bien ètre. Cela poſe. que I'Education enſei- 
gne aux hommes 4 connoitre les rapports qui 
ſubſiſtent entre ux, & les devoirs qui dècou- 
lent de ces rapports; que le gouvernement, à 


l'aide des loix, des rècompenſes & des peines, 


confirme les legons que 1'education aura don- 
nees; que le bonheur accompagne les actions 
utiles & vertueuſes; que la honte, le mepris, 
le chàtiment, puniſſent le crime & le vice, a- 
lors les hommes auront une morale humaine, 
fondèe ſur leur propre nature, ſur les beſoins 
des nations, ſur.-V'interet des peuples & de 
ceux qui les gouvernent. Cette morale, 
independante des notions ſubiimes de la 'I'hE- 
ologie, N'aura peut-Ctre rien de commun avec 


la morale religieuſe; mais la ſociéètè aura 
rien à perdre avec cette derniere morale, qui, 


comme on Ia prouve, s' oppoſe à chaque inſtant 
au bonheur des Etats, au repos des familles, 
a union des citoyens, $7 

Vn ſouverain, à qui la ſociètè a conſiè Vau- 
toritè ſuprème, tient dans ſes mains les grands 


mobiles qui agiſſent ſur les hommes; il a plus. 
de pouvoir que les Dieux, pour ètablir & rèfor- 


mer les mœurs. Sa préſence, ſes rècompen- 
ſes, ſes menaces, que dis je? un ſeul de ſes 


regards, peuvent bien plus que tous les ſer- 
mons des Prètres. Les honneurs de ce monde, 
les dignites, les richeſſes, agiſſent bien plus 
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fortement ſur les hommes les plus religieux, 
que toutes les efpcrances pompeuſes de la reli- 
gion. Le courtiſan le plus devot craint plus ſon 
Roi que ſon Dieu. 

C'eſt donc, je le repete, le Souverain qui 
doit ptècher; c'eſt a lui qu'il appartient de re- 
former les mœurs; elles ſeront bonnes, lorſ- 
que le Prince ſera bon & vertueux lui mème, 


lorſque les citoyens recevront une Education- 


honnète, qui, en leur inſpirant de bonne heure 
des principes vertueux, les habituera a hono- 
rer la vertu, 4 dèteſter le crime, 4mepriſer le 


vice, à craindre l'infamĩie. Cette Education 


ne ſera point infructueuſe, lorſque des exem- 
ples continuels prouveront aux citoyens que 
c'eſt par des talens & des vertus que on par- 


vient aux honneurs, au bien ètre, aux diſtinc- 


tions, ala conſidèration, ala faveur, & que 
le vice ne conduit qu' au mèpris & 4 ignomi— 
nie, Ceit ala tete d'une nation nourrie dans 
ces principes, qu'un Prince eclaire ſera reelle. 
ment grand, puiſſant & reſpectè. Ses prèdica- 
tions ſeront plus efficaces que celles de ces Prè- 
tres, qui, depuis tant de ſiecles, declament 
inutilement contre la coruption publique. * 
Si ſes Pretres ont uſurpè ſur la puiſſance ſou- 
veraine le droit d'inſtruire les peuples, que cel-. 
le cireprenne ſes droits, ou du moins qu'elle. 


*. Quintilien dit, Qaiagaid Principes faciunt, præei- 
pere videntur. Les Princes ſemblent ordoaner de faite 
tout ce qu ils font eux · mẽ mes. 
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ne ſouffre point qu'ils jouilent excluſivement 
de la libertè de tëgler les mœurs des nations & 
de leur parler de la morale; que le Monarque 
reEprime ces Pretres eux-memes, quand ils en- 
ſeigneront des maximes viſiblement nuiſibles au 
bien de la ſocièté. Qu'ils enſeignent, s'il leur 
plait, que leur Dieu ſe change en pain, mais 
ils n'enſeignent jamais que l'on doit hair, ou 
Etruire ceux qui refuſent de croire ce myſtere 
ineffable. Que dans la ſociètè nul inſpire n'aic 
la facultè de ſoulever les ſujets contre l'autori- 
te, de ſemer la diſcorde, de briſer les liens 
qui uniſſent les citoyens entr'eux , de troubler 
la paix publique pour des opinions. Le Souve- 
rain, quand il voudra, pourra contenir le ſa- 
cerdoce lui-meme. Le fanatiſme eſt honteux 
quand il ſe voit prive d'appui; les Pretres eux- 
memes attendent du Prince les objets de leurs 
deſirs, & la plùpart d'entr'eux ſont toujours di- 
ſpoſcs a lui ſacrifier les inter&ts pretendus de la 
religion & de la conſcience, quand ils jugent ce 
ſacriſice neceſſaire a leur fortune. 

Sil'on me dit que les Princes ſe croiront tous 
jours intèreſſès à maintenir la religion & A m&. 
nager ſes Miniſtres, au moins par politique, 
lors meme qu'ils en ſeront dètrompès intèrieu- 
rement: je reponds qu'il eſt aiſè de convaincre 
les Souverains par une foule d' exemples, que la 
religion Chretienne fut cent fois nuiſible à leurs 
pareils; que le ſacerdoce fut & ſera toujours le 
rival de la & oyautè; que les Pretres chretiens 
ſont par leur eſſence les ſujets les moins ſoumis: 
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je rèponds, qu'il eſt ſacile de faire ſentir à tout 
Prince ëclairè, que ſon interGt veritable eſt de 
commander a des peuples heureux ; que c'eit 
du bien &tre qu'il leur procure , que dEpendra 
ſa propre ſuretè & ſa propre grandeur; en un 
mot, que ſon bonheur eſt liè à celui de ſon peu 

ple, & qu'a la tète d'une nation, compoſte de 
citoyens honnètes & vertueux, il ſera bien plus 
fort, qu'ilatcte d'une troupe d'eſclaves igno- 
rans & corrompus, qu'il eſt force de tromper , 
pour pouvoir les contenir, & d'abreuver d'im- 
poſtures, pour envenir à bout. 

Ainſi, ne deſeſperons point que quelque jour 
la veritè ne perce juſqu'au trone. Si les lumieres 
de la raiſon & de la ſcience ont tant de peines 4 
parvenir jusqu' aux Princes, c'eſt que des Pre- 
tres intéreſſes, & des courtiſan fameliques , 
cherchent à les retenir dans une enfance perpGe 
tuelle, leur montrent le pouvoir & la grandeur 
dans des chimeres, & les detournent des objets 
n6ceſlſaires a leur vrai bonheur, Tout Souve- 
rain, qui aura le courage de penſer par lui m- 
me, ſentira que ſa puiſſance ſera toujours chan- 
celante & precaire , tant qu'elle n'aura d' appui 
que dans les phantomes de fa religion, les er- 
reurs des peuples, les caprices du ſacerdoce. 
Il ſentira les inconveniens reſultans d'une admi- 
nitration fanatique,qui juſqu'ici n'a forme que 
des ignorans preſomptuex, des chretiens opi- 
niatres & ſouvent turbulens, des citoyens inca- 
pables de ſervir I'Etat . des peuples imbccilles, 
pretsa recevoir les impreſſions des guides qui 
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les Egarent; il ſentira les r:Tources immenſes 
que mettroient dans ſes mains les biens ſi. Jong- 
tems uſurpes ſur la nation par des hommes inu- 
tiles, qui, ſous pretexte de |inſtruire, la trom- 
pent & la dèvorent *. A ces fondations religieu- 
ſes, dont le bon ſens rougit, qui n' ont ſervi 
qu à favoriſer I'orgueil ſaccrdotal, un Prince 
ferme & ſage ſubſtituera des ètabliſſems utiles à 
Etat, propres à faire germer les talens, a for- 
mer la jeuneſſe, à recompenſer les ſervices & 
les vertus, a ſoulager des peuples, a faire Eclore 
des citoyens. 

Je me flatte, Monſieur, que ces rèflexions 
me diſculperont a vos yeux. Je ne pretens point 
aux ſuffrages de ceux qui ſe croyent intereſles: 
aux maux de leurs concitoyens; ce n'eſt point 
eux que je cherche 2 convaincre; on ne peut 
rien prouver a des hommes vicieux & deraiſon 
nables. ]'ole donc eſpcrer que vous ceſſerez de 
regarder mon livre comme dangereux & mes 
eſperances comme totalement chimèriques. 
Beaucoup d'hommes ſans mœurs ont attaque 
la religion, parce qu'elle contrairoit leurs pen- 
chans; beaucoup de ſages ont mèpriſée, parce 
qu'elle leur paroiſſoit ridicule; beaucoup de 
perſonnes ont regardee comme indifferen- 


* Quelques perſonnes ont cru 2 le Clerge pouvoit 
ſervir 81 de barriere au deſpotiſme: mais ex- 
perience fufſit pour prouvet que jamais ce corps n'a ſti- 

ule que pour lui mème. Ainſi Vinterer des nations, 
& celui des bons Souverains , trouve que ce corps n eſt 
abſolument bon à tien. 
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te, parce qu'elles nen ont point ſenti les vrais 
jnconveniens: comme citoyen, je Vattaque y 
pow qu'elle me parott nuiſible au bonheur de 

Etat, ennemie des progrès de l'eſprit humain, 
oppoſe à la ſaine morale, dont les interets de 
la politique ne peuvent jamais ſe ſeparer. Il me 
reile à vous dire avec un PoEte ennemi, comme 
moi, dela ſuperſtition : 


Si tibi vera videtur, 
Dede manus, & fi ſalſa eſt, accingere contra. 
Je ſuis 8 
Paris le 4 Mai 1758. 
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y | INTRODUCTION. 


De la neceſſits d'exominer ſa religion, & 
des objtacies que l'on rencontre dans cet 
ö "  EXaimen, 


. N Etre raiſonnable doit dans toutes ſecs 
4 actions ſe propoſer ſon propre bonheur 
& celui des ſes ſeinblables. La religion, 
que tout concourt à nous montrer comme l'ob - 
jet le plus important à notre felicite temporelle 
C | & &ternelle,n'a des avantages pour nous, qu'au-» 
| | | tant qu'elle rend notre exiſtence heureuſe en 
ce monde, & qu'autant que nous ſommes aſſu- 
r6s qu'elle remplira les promeſſes flateuſes 
qu'elle nous fait pour un autre. Nos devoirs , 
en vers le Dieu que nous regardons comme le 
| maitre de nos deſtinèes, ne peuvent Etre fon- 
. des que ſur les maux que nous craignons de fa 
1 part: il eſt donc nèceſſaĩre que l' homme exa- 
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mineles motifs de ſes craintes; il doit, pour 
cet effet, conſulter |'experience & la raiſon, 
qui ſeules peuvent le guider ici bas; par les a- 
vantages que la religion lui procure dans le 
monde viſible qu'il habite, il pourra juger de 
la ralitè de ceux qu'elle lui fait eſperer dans un 
monde inviſible, vers lequel elle lui ordonne 
de tourner ſes regards. 

Les hommes, pour la plupart, ne tiennent 
a leur religion que par habitude ; ils n' ont ja - 
mais cxaminè ſerieuſement les raiſons qui les 
y attachant, les motifs de leur conduite, les 
fondemens de leurs opinions: ainſi la choſe, 
que tous regardent comme la plus importante 
pour eux, fut toujours celle qu'ils craignirent 
le plus d approfondir; ils ſuivent les routes que 
leurs peres leur ont tracèes; ils croyent, parce 
qu'on leur a dit dès Venfance qu'il falloĩt croi - 
re ils eſperent parce, que leurs ancetres ont 
eſpèrct ils tremblent, parce que leurs devanciers 
ont treinble; preſque jamais iis n'ont daignè fe 
rendre compte des motifs de leur croyance. 
Tres-peu d' hommes ont le loiſir d'examiner, 


ou la capacitẽ denviſager les o jets de leur ves 


neration habituelle, de leur aicachement peu 


raiſonne, de leurs craintes traditionnelles les 


nations ſont toujours entralnces par le tortcnt 
de habitude, de l'exemple, du prèjugè: le- 
ducation habitue l eſprit aux opinions les plus 
monſtrueuſes, comme le corps aux attitudes 
les plus genantes : tout ce qui a dure longtems 
paroit ſacrè aux hommes; ils ſe croiroient cou - 
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ables, s'ils portoient leurs regards temeraires 
ur les choſes revètues du ſceau de l'antiquitè: 
. en faveur de la ſageſſe de leurs peres, 
ls n ont point la prèſomption d'examiner apres 
eux;ils ne voyent point que de tous tems l' hom- 
me fut la dupe de ſes prèjugés, de ſes eſpèran- 
ces & de ſes craintes & que les mèmes raiſons 
lui rendirent preſque toujours l'examen egale- 
ment impoſſible. 
Le vulgaire, occups de travaux neceſſaires 
a ſa ſubſiſtance, accorde une confiance aveu- 
le à ceux qui pretendent le guider; il ſe repo- 
e ſur eux du ſoin de penſer pour lui; il ſouſcrit 
ſans peine à tout ce qu'ils luj preſcrivent. il eroi- 
roit offenſer ſon Dieu, s'il doutoit un inſtant de 
la bonne foi de ceux qui lui parlent en fon nom. 
Les grands, les riches, les gens du monde, lors 
meme qu'ils ſont plus eclaitès que le valgaire, 
ſe trouvent intèreſſes 4 ſe conformer aux preju- 
ges recus , & meme ales maintenir; ou bien, 
livres à la molleſſe, à la diſſipation & aux plai- 
ſirs, ils ſont totalement incapables de s occuper 
d'une religion qu'ils font toujours ceder a leurs 


paſſions, à leurs penchans, & au defir de $'a- 


muſer. Dans l'enfance, nous recevons toutes 
les impreſſions qu'on veut nous donner; nous 
n'avons, ni la capacite, ni Pexperience, ni le 
courage neceſſaires pour douter de ce que nous 
enſeignent ceux dans la de&pendance deſquels 
notre foibleſſe nous met. Dans Vadoleſcence, 
les paſſions fougueuſes & Vivrefle continuelle 
de nos ſens nous empèchent de ſonger une re- 


1 


. 


ligion trop Epineuſe & trop triſte pour nous oc- 
cuper agreablement: fi par haſard un jeune 
homme l'examine, c'eſt ſans ſuite, ou avec par- 
tialit6;un coup d il ſuperticiel le degoute bien- 
tot d'un objet fi dèplaiſant. Dans age mar, 
des ſoins divers, des paſſions nouvelles, des 
idées d'ambition , de grandeur, de pouvoir, 
le deſir des richeſſes, des occupations ſuivies , 
abſorbent toute l'attention del homme fait, on 
ne luilaiſſent que peu de momens pour longer 
a cette religion, que jamais il n'a le loifir d' ap- 
proſondir. Dans la vieilleſſe, des facultés en- 
gourdies, des habitudes identitices avec la ma- 
chine, des organes affoiblis par Lage & les in- 
firmités, ne nous permettent plus de remonter 
a ta ſource de nos opinions enracinces; la crain- 
tedela mort, que nous avons devant les yeux, 
rendroit d'ailleur: tres ſuſpect un examen au- 
quel la terreur preſide communement. 

C'eſt ainſi que les opinions religieuſes, une 
fois admiſes, ſe maintiennent pendant une lon. 
gue ſuite de ſiecles; c'eſt ainſi que d ge en age 
les nations ſe tranſmettent des idées qu'elles 
n' ont jamais examinees; elles croyent que leur 
bonheur eſt attachè à des inſtitutions dans leſ- 
quelles un examen plus mùr leur montreroit la 
ſource de la plùpart de leurs maux. L'autorité 
vient encore 4 Vappui des prejuges des hom. 
mes, elle leur defend l'examen, elle les for. 
ce alignorance elle ſe tient toujours prete 4 


punir quiconque tenteroit de les defabuſer, 


Ne ſoyons donc point ſurpris, fi nous voyons 
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Ferreurpreſque identifice avec la race humai- 
ne; tout ſemble concourir a Eternifer ſon aveu- 
glement; toutes les forces ſe rèuniſſent pour lui 
cacher la veèritè: les tyrans la dèteſtent & op: 
priment, parce qu'elle oſe diſcutet leurs titres 
injuſtes & chimeriques ; le ſacerdoce la decrie, 
parce qu'elle met au n6ant ſes pretentions faſtu - 
euſes; ignorance, l'inertie, & les paſſions 
des peuples. les rendent complices de ceux qui 
ſe trouvent intèteſſes à les aveugler, pour les 
tenir ſous le jouꝑ, & pour tirer parti de leurs in- 
fortunes : par- la, les nations gemiſſent ſous des 
maux hereditaires, jamais elles ne ſongent ày 
remedier, ſoit parce qu'elles n'en connoiſſent 
point la ſburce, ſoĩt parce que l habitude les 2c- 
coutume au malheur & leur 6te mème le deſir 
de ſe ſoulager. 

Si la religion eſt l objet le plus important pour 
nous, ſſ elle influe nèceſſairement ſur toute la 
conduite de la vie, ſi ſes influences s' tendent 
non - ſeulemente a notre exiſtence en ce monde, 
mais encore a celle que l' homme ſe promet pour 
la ſuite, il n'eſt ſans doute rien qui demande 
un examen plus ſèrieux de notre part; cepen- 
dant c'eſt de toutes les choſes celle dans la quel- 
le le commun des hommes montre le plus de 
credulits, le meme homme, qui apportera l'exa- 
men le plus (Erieux dans la choſe la moins int6- 
reſſante à ſon bien Etre, ne ſe donne aucune 
peine pour s aſſurer des motifs qui le determi- 
nent à eroire, ou a faire des choſes, deſque!- 
les, de ſon aveu, depend fa felicite temporelle 
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&&ternelle;ils'en rapporte aveuglement à ceux 
que le haſard lui a donnes pour guides il fe re- 
poſe ſur eux du ſoin d'y penſer pour lui, & par- 
vient à ſe faire un merice de ſa pareſſe meme 
& de ſa crèdulitè: en matierc de religion, les 
hommes ſe font gloire de reſter toujours dans 
V'enfance & dans ia barbarie, | 

Cependant il ſe trouva dans tous les ſiécles 
des hommes, qui, dètrompès des prèjugès de 
leurs concitoyens, oſerent leur montrer la vé- 
rite. Mais que pouvoit leur foible voix contre 
des erreurs ſucces avec le lait, confirmées 
par l'habitude, autoriſces par exemple, forti- 
fices par une politique ſouvent complice de ſa 
propre ruine ? Les cris impoſans de l impoſture 
r6duiſirent bient6t au ſilence ceux qui voulu- 
rent reclamer en faveur dela raiſon; en vain le 
philoſophe eſſaya-t-il d'inſpirer aux hommes 
du courage, tant que leurs pretres & leurs rois 
les forcerent de trembler. 

Le plus fur moyen de tromper les hommes, 
& de perpetuer leurs prèjugès, c eſt de les ttom- 
per dans l' enfance: chez preſque tous les peu- 
ples modernes, education ne ſemble avoir pour 
objet que de former des fanatiques, des dèvots, 
des moines, c'eſt-a-dire, des hommes nuiſi- 
bles, ou inutiles a la ſociètè; on ne ſonge nulle 
part a former des citoyens: les Princes eux mè- 
mes, communcment victimes de l'education 
ſuperſtieuſe qu'on leur donne, demeurent tou- 
te leur vie dans lignorance la plus profonde de 
leurs devoirs & des vrais interets de leurs Etats; 
ils s' ĩimaginent avoir tout fait pour leus ſujets 
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«18 11s leur ſont remplir eſprit d'idces religieu · MW. 
ſes, quitiennent lieu de bonnes loix, & qui di 
1 penſent leurs maſtres du ſoin penible de les 
1 bien gouverner. La religion ne ſemble imagi | 
1 . nee que pour rendre les Souverains & les eu- 
'F ples egalement eſclaves du ſacerdoce; celui ci; 
| } . neſt occup6qu'a ſuſciter, des obſtacles continu- iſ , 
4 ls au bonheur des nations; partaut où il regne, if 
91 le Souverain n'a qu'un pouvoir precaire, & 

n 


3 | les ſujets ſont depourvus d'activitè, de ſcien- 
F ce, & de grandeur dame, d'indultrie, en un | 
Ft; mot des qualitès nèceſlaires au ſoutien de la ſo- 
CictE 0 
[| Si dans un Etat chretien on voit quelqu'aCti-W ꝗ 
\ vite, filonytrouvede la ſcience; filonyren-W u 
| contre des mœurs ſociales, c'eſt qu'en depit de +. 
; leurs opinions religieuſes, la nature, toutes les e 
8 fois qu'elle le peut, ramene les hommes à la ta 


raiſon & les force de travailler à leur propre ju 
bonheur. IJoutes les nations chretiennes, (i el- #; 
les Etoĩent conſequentes a leurs principes, de · ¶ re 


11 vroient ètre plongèes dans la plus profondeſ un 
14 x inertie;nos contrees ſeroient habitèes par un pe: ſe: 
| 5 tit nombre de pieux ſauvages, qui ne ſe ren. po 
$968. contrerojient que pour ſe nuire. En effet, af hö. 
{| quoi bon $'occuper d'un monde, que la religion go. 


ne montre aſes diſciples que comme un lieu de je; 


' paſſage ? Quelle peut etre I'induſtrie d'un peu-· I co 

|) ple, à qui on rèpete tous les jours que ſon Dieu ye 

1 veut qu'il prie, qui il s aiffige, qu'il vive dar$ fur 

. la crainte, qu'il gemiſſe pas ceſſe? Comment je 

pourroit ſubſiſter une ſocicte compoſce d hom I reg 
mes ide 
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mes a qui l'on perſuade qu'il faut avoir du zel 
pour la religion} & que l'on doit hair & detrui- 
re ſes ſemblables pour des. opinions? Enfin, 
comment peut on attendre de 'humanite, de 
la juſtice, des vertus, d'une foule de fanatiques 
a qui l'on propoſe, pour modele, un Dieu cru- 
el, diflimule, méchant, qui ſe plait à voir 
couler les larmes de ſes malheureuſes creatu- 
res, qui leur tend des embuches, qui les pu- 
nit pour y avoir ſuccombè, qui ordonne le vol, 
le crime & le carnage? 


Tels ſont pourtant les traits ſous leſquels le 


Chriſtianiſme nous peint le Dieu qu'il herita 
des Juifs. Ce Dieu fut un ſultan, un deſpote, 
un tyran, à qui tout fut permis; Fon-fit pour- 
tant de ce Dieu le modele de la perfection; l'on 
commit en ſon nom les crimes les plus revol- 
tans, & les plus grands forfaits furent toujours 
juſtifies, des qu'on les commit pour ſoutenir 
ſa cauſe, ou pour meriter ſa faveur. Ainſi la 
religion chretienne, qui ſe vante de preter 
un appui inèbranlable à la morale, & de pre- 
ſenter aux hommes les motifs les plus forts 
pour les exciter à la vertu, fut pour eux une 
ſource de diviſions, de fureurs & de crimes; 
ſous pretexte de leur apporter la paix, elle ne 
leur apporta que la fureur , la haine, la dif. 
corde & la guerre; elle leur fournit mille mo- 
yens ingenieux de ſe tourmenter; elle rèpandit 
ſur eux des flèaux inconnus à leurs peres; & 
le chretien, $'il eut étè ſenſe, eut mille fois 
regrettè la paiſible ignorance des ſes ancetreg 
idolatres, B 
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Si les mœurs des peuples n'euren rien à ga- 
gner avec la religion chrctienne, le pouvoir 
des Rois, dont elle pretend ètre l'appui, nen 
retira pas des plus grands avantages ; il sta- 
blit dans chaque Etat deux pouvoirs diſtin. 
gucs ; celui de la religion, fonde ſur Dieu lui- 
meme, hemporta preſque toujours ſur celui du 
Souverain; celui: ci fut force de de venir le ſer- 
viteur des prètres, & toutes les fois qu'il refu- 
ſa de flèrhir le genou devant eux, il fut pro- 
ſcrit, depouiile de ſes droits, extermine par 
des ſujets que la religion excitoit a la rèvolte, 
ou par des fanatiques , aux mains deſquels el- 
le remettoit ſon couteau. Avant le Chriſtia- 
niſme, le Souverain de ['Etat fut commune- 
ment le Souverain du pretre; depuis que ic 
monde eſt chretien le Souverain n'eſt plus que 
le premier eſclave du ſacerdoce, que I exe- 
cuteur de ſes vengeances & de ſes decrets, 

Concluons donc que la religion chretienne 
n'a point de titre pour ſe vanter des avantages 
qu'elle procure à la morale, ou à la politique. 
Arrachons- luĩ donc le voile dont elle ſe couvre; 
remontons à ſa ſource; analyſons ſes principes; 
ſuivons- la dans ſa marche, & nous trouverons 
que, fondee ſur limpoſture, ſur l'ignorance 

ſur la credulite, elle ne fut & ne ſera jamais 
utile qu'a des hommes qui ſe croyent interes- 
ſes a tromper le genre humain; qu'elle ne 
ceſſa jamais de cauſer les plus grands maux 
aux nations, & qu'aulieudu bonheur qu'elle 
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leur avoit promis, elle ne ſervit qu'à les eni- 
vrer de fureurs, qu'à les inonder de ſang, qu'i 


les plonger dans le delire & dans le erime, qu'à 
leur faire mEconnoitre leurs veritables intErets 
& leurs devoirs les plus, ſaints. 
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HFI 
Hiſtoire abregꝭe du Peuple Fuif, 


D ANS une petite contree, preſque igno- 
ree des autres peuples, vivoit une nation, 

dont les fondateurs, longtems eſclaves 
chez les Egyptiens, furent delivres de leur ſer- 
vitude par un prètre d'Heljopolis, qui par ſon 
genie, & ſes connoiſſances ſuperieures, fut 
prendre de l'aſcendant ſur eux *. Cet hom- 


* Manéton & Cheremon, hiſtoriens Egyptiens, 
dont le Juif Joſeph nous a tranſmis les tEmoignages, 
nous apprennent qu'une multitude de lepreux tut au- 
trefois chaſlèe d'Egypte par le Roi Amenophis, que 
es bannis Elurent pour leur chef un Pretre d' Heſio- 
polis, nomme Moiſe, qui leur compoſa une religion 
& leur donna des loix. 

v. Fofeph contre Appien, Liv. I. ch. 9. 11. & 12. 
diodore 4 
a tradact ion de Þ Abbs Terraſſon. 

Quoi qu'il en ſoit, de laveu meme de la Bible, 

oiſe commenęa par aſſaſſiner un Egyptien, qui 
ayoic pris querelle avec un Hébreu; apres quoi, il 

ſauva en Arabie , où i! epouſa la fille d'un-pretre 
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e Sicile rapporte Vhiſtoire de Moiſe, dans 
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me, connu ſous le nom de Moiſe, nourri dans 
les ſciences de cette region fertile en prodiges 
& mere des ſuperſtitions, ſe mit donc à la tè- 
te d'une troupe de fugitifs, à qui il perſuada 
qu'il 6toit Pinterprete des volontes de leurs 
Dieu, qu'il en recevoit directement les or- 
dres. II appuya, dit on, ſa miſſion par des 
duvres qui parurent ſurnaturelles a des hom- 
es iznorans des voies de la nature & des reſ- 
Vurces de l'art. Le premier des ordres qu'il leur 
donna, de la part de ſon Dieu, fut de voler 
leurs maitres, qu'ils Etojent ſur le point de 
quitter. Lorſqu'il les eut ainſi enrichis des 
depouilles de I'Egypte, qu'il ſe fut aſſure de 
leur confiance, il les conduiſit dans un deſert, 
ou, pendant quarante ans, il les accoutuma 
a la plus aveugle obeiſſance; il leur apprit les 
volontes du ciel, la fable merveilleuſe de leurs 
ancetres, les ceremonies biſares auxquelles le 
Tres-haut attachoit ſes faveurs; il leur inſpi- 


ra ſur tout la haine la plus envenimce contre 


les Dieux des autres nations, & la cruaut6 la 
plus Etudice contre ceux qui les adoroient: 4 
force de carnage & de {everite, il en fit des 


idol àtre, qui lui reprocha ſouvent ſa cruaute: de- Ia 
ce ſaint homme retourna en Egypte pour ſoulever 
ſa nation mecontente contre le Roi, Il regna tres 
tyranniquement , Iexemplede Core, de Dathan, & 
d'Abyron , prouve que les eſprits forts n'avoicht pas 
beau jeu avec lui. Il diſparut, comme Romulus, 
ſans qu on ſũt trouver ſon corps, ni lieu de ſa ſe- 
palture. 
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eſclaves ſouples a ſes volontés, prets à ſecon- 
der ſes paſſions, vrets a ſe ſacrifier pour ſa- 
tisfaire ſes vues ambitieuſes; en un mot, il 
fit des HEbreux, des monſtres de phreneſie 
& de ferocite, Apres les avoir ainſi animes 
de cet eſprit deſtructeur. il leur montra les 
terres & les poſſeſſions de leurs voifins, com- 
me l'hèritage que Dieu meme leur avoit aſ- 
ſigné. 

Fiers de la protection de Febovab“*, les 
Hebreux marcherent a la victoire, le ciel au- 
toriſa pour eux la fourberie & la cruaute; la 
religion, unie a l'avidité, Etouffa chez eux 
les cris de la nature, & ſous la conduite de 
leurs chefs inhumains, ils d6truifirent les nation 
Chananeennes avec une barbarie qui réèvolte 
tout homme en qui la ſuperſtition n'a pas to- 
talement anèanti la raiſon, Leur fureur, dic- 
tèe par le ciel meme, n'6Gpargna, ni les enfans 
a la mammelle, ni les villes ot ces monſtres 
porterent leurs armes victorieuſes. Par les or- 
dres de Dieu, ou de ſes prophetes, la bon- 
ne foi fut violce, la juſtice fut outragee, & 
la cruautè fut exercee f. 


* C*ctoit le nom ineffable du Dieu des ſuifs, qui 
n oſoient le prononcer. Son nom vulgaire etoit Ado- 
nai, qui reſſemvle furieuſement a I' Adonis des Phe 
niciens. V. Mes recherches fur le deſporiſme oriental. 

f Pour ſe faire une idee de la ferocite E 
qu ou liſe la conduite de Moiſe & de Jolue, & les 


ordres que le Dieu des armees donne a Samuel dang 
le 1. Liv. des Rois, ch. XV. v. 23. & 24. ou ce Dieu 
ordonne de tout exterininer, ſans en exceptet les fem · 


B 3 


(30) 


Brigands, uſurpateurs & meurtriers, les 
Hebreux parvinrert enfin s'6tablir dans une 
contrèe peufertile, mais qu'ils trouverent de- 
licieuſe, au ſortir de leur deſert. La, ſous 
Yautorite de leurs pretres viſibles de leur Dieu 
cache, ils fonderent un Etat deteſte de les 
voiſins, & qui fut en tout tems l'objet de leur 
haine, ou de leur mèpris. Le ſacerdoce, ſous 
le nom de Theocratie, gouverna longtems ce 
peuple aveugle & farouche; il lui perſuade 
qu'en obèiſſant à ſes pretres, il obèiſſoit à ſon 
Dieu lui meme. 

Malgrè la ſuperſtition, forcè par les circon- 
ſtances, ou peut - ètre fatigue du joug de ſes pre- 
tres, le peuple Hebreu voulut enfin avoir des 
Rois, a l'exemple des autres nations; mais, 
dans le choix de ſon Monarque, il ſe crut obli- 
gc de s'en rapporterà un prophete. Ainſi com. 
menga la monarchie des Hebreux, dont les 
Princes furent nèaumoins toujours traverſts 
dans leurs entrepriſes, par des pretres, des in- 
ſpirès, des prophetes ambitieux, qui ſuſcite- 
rent ſans fin des obſtacles aux Souverains qu'ils 


mes & les enfans. Saiil fut rejette pour avoir Epargne 
le ſang du Roi des Amalccites. David ſeconda les 
fureurs de ſon Dieu, & tint envers les Ammonites 
une conduite qui revolte la nature. V. 4e Liv, des 
Rois, ch. XII. v. 31. C'eſt pourtant ce David que 
I'on propoſe encore pour le modele des Rois. Mal- 
gre ſa revolte contre Saiil , ſes brigandages , ſes adul. 
teres, ſa cruelle perfidie pour Urie, il eſt nommé 
F homme ſelon le chur de Dies. Voyez le Diction. de Bay 
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ne trouverent point aſſez ſoumis a leurs propres 
volontes. L'hiſtoire des Juifs ne nous montre, 
dans tous ſes ptriodes, que des Rois aveugle* 
ment ſoumis au ſacerdoce, ou perpetuellement 
en guerre avec lui, & forces de pèrir ſos ſes 
coups. 


La ſuperſtition fèroce, ou ridicule, dupeus- 


ple juif, le rendit Iennemi nè du genre humain, 
& de ſes mepris: toujours il fut maltraite par 
les coquerans de ſa cherive contrèe. Eſciave 
tour-a tour des Kgyptiens, des Babyloniens, 
& des Grecs, il &prouva fans ceſſe les traite- 
temens les plus durs & les mieux mèritès; ſou- 
vent infidele a ſon Dieu, dont la cruante, ainſi 
que la tyrannie de ſes pretres le de goùterent 
frequemment, il ne fut jamais founis 4 ſes 
Princes; ceux-cil'tcraſerent inutilement ſous 
un ſceptre de fer, jamais ils ne parvinrent à en 
faire un ſujet attaché; le Juif fut toujours la 
victime & la dupe de ſes inſpirés, & dans ſes 
plus grands malheurs, ſon fanatiſme opinia- 
tre, ſes eſperances inſenſées, fa credulite in- 
fatigagle, le ſoutinrent contre les coups de la 
fortune. Enhn, conquiſe avec le reſte du mon- 
de, la Judee ſubit le joug des Romains. 

Objet du mèëpris de ſes nouveaux maitres, le 
Juif fut traitè durement, & avec hauteur, par 
des hommes que {a loi lui fit diteſter dans ſon 
ceur; aigri par Iinfortune, il n'en devint que 
plus ſeditieux, plus fanatique, plus aveugle. 
Fiere des promeſſes de fon Dieu; remplie de 
confiance pour les oracles qui, en tout tems, 
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lui annoncerent un bien-etre qu'elle neut ja- 
mais; encouragèe par les enthouſiaſtes, ou 
les impoſteurs, qui ſucceſſivement ſe jouerent 
de ſa credulite, la nation Juive attendit toujours 
un Meſſie, un Monarque , un Liberateur, qui 
la debarraſſat du joug ſous lequel elle gemiſſoit, 
& qui la fit regner elle-meme ſur toutes les na- 
tions de l'univers. 


nen 3134; 
Hiſtelre abrege: du Cbriſtianiſine. 


C E fut au milieu de cette nation, ainſi diſ- 
poſce a fe repaitre d' eſpèrance & de chi- 
meres, que ſe montra un nouvel inſpiræ, 
dont les ſectateurs ſont parvenus à changer la 
face de la terre, Un pauvre Juif, qui ſe prètendit 
iſſu du ſang royal de David *, ignorè long tems 


* Les Juifs diſent que Jeſus etoit fils d'un ſoldat 
nommé Pardira, ou Panther, qui leduiſit Marie, 
qui toit une coeffeuſe marice a un nomme Zocha- 
nan: ou, ſelon d'autres, Pandira jouit pluticurs iois 
de Marie, tandis que celie-ci croyoit avoir affaicea 
ſon mati; par ce moyen, elle deviant grofle, & ſon 
mati chagrin ſe retira a Babylonne. D'aurres preten- 
dent — apptit la magie en Egypte, d' où il vint 
exercer ſon art en Galilee, où on le fit mourir, 


Voyez Peiffer, Theol. Judaicæ O Mebomeice, Os. 
principia. Lypſiæ. 1687. 
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dans ſon propre pays, ſortit tout d'un coup de 
ſon obſcurite pour ſe faire des profelites. 11 en 
trouva dans la plus ignorante populace; il lui 
pr6cha donc ſa doctrine , & lui perſuada qu'il 
ctoitle fils de Dieu, le liberateur de {a nation 
opprimèe, le Meſſie annoncè par les prophe - 
tes. Ses diſciples, ou impoſteurs, ou ſeduits, 
rendirent un tèmoignage èclatant de fa puis- 
ſance, ils pretendirent que ſa mifſion avoit ©tc 
prouvte par des miracles ſans nombre. Le ſeul 
prodige,dont il fut incapable,fut de convaincre 
les ſuifs, qui, loin d'etre touches de ſes ceuvres 
bienfaiſantes & merveilleuſes, le firent mou- 
rir par un ſupplice infamant. Ainſi, le fils de 
Dieu mourut a la vue de tout Jeruſalem; mais 
ſes adherens aſſurerent qu'il toit ſecrètement 
reſſuſcitè trois jours apres ſa mort. Viſible pour 
eux ſeuls, & inviſible pour la nation qu'il ctoit 
venu Eclairer& amener a ſa doctrine, Jeſus reſ- 
ſucits converſa, dit on, quelque tems avec ſes 
diſciples, après quoi il remonta au ciel, ou, 
devenu Dieu comme ſon pere, il partage 
avec lui les adorations & les hommages des 
ſectateurs de la loi. Ceux-ci, a force d'accu- 
muler des ſuperſtitions, d'imaginer des4mpos- 
tures, de forger des dogmes, d'entaſſer des 
myſteres, ont peu 4-peu forme un ſyſteme re- 
ligieux, informe & dècouſu; qui fut apellè le 
Cbriſtianiſme, d'après le nom du Chriſt ſon 
fondateur. | 


D'autres aſſutent que Jefus fut un brigand, & ſe 
fit chef de voleurs, Voyez la Gemare, 
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Les diff rentes nations, auxquelles les Juifs 
furent reſpectivement ſoum's, les avoient in- 
ſectès d'une multitude de dogmes empruntès du 
paganiſme: ainſi la religion Judaique , Egyp- 
tienne dans ſon origine, adopta les rites, les 
notions, & une porcion des idees des peuples 
avec qui les ſuiis converſerent. Il ne faut donc 

oint @tre ſurpris fi nous voyons les Juiſs, & 
es Chretiens qui leur ſuccederent, imbus de 
notions puiſèes chez les Pheniciens, chez les 
Mages ou les Perſes, chez les Grecs & les Ro- 
mains. Les erreurs des hommes en matiere 
de religion, ont une reſſemblance generale ; 
elles ne paroiſſent diff*rentes que par leurs 
combinaiſons. Le commerce des Juifs & des 
Chretiens, avec les Grecs, leur fit ſurtout con- 
noitre la philoſophie de Platon, fi analogue 
avec leſprit romaneſque des orientaux, & i 
conforme au g6nie d'une religion qui ſe fit un 
devoirde ſc rendre inacceſſible a la raiſon *. 
Paul, le plus ambitieux & le plus enthouſiaſte 
des diſciples de Jeſus, porta donc ſa doctrine , 
aſſaiſonnee de ſublime & de merveilleux, aux 


* Origene dit que Celſe reprochoit à jeſus - Chrift 
davoiremprante pluſieuis de ſes maximes de Platon. 
Voyez Orig. contra Celſ. 1. 6. Auguſtin avoue qu'il 
2 trouve dans Platon le commencement de I'Eyangile 
de S. Jean. Voyez S. Aug. Conf. l. V1l. ch. 9. 10. 
20 Les notions du verbe ſont viſiblement empruntses 
de platon; l Egliſe depuis a ſu tiret un tres grand parti 
= ce philolophe, eomme on le prouyera par la 
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peuples de la Grece, de l'Afie, & meme aux 
habitans deRome ; il eut des ſectateurs, & par- 
ce que tout homme, qui parle à l'imagination 
des hommes groſſiers, les mettra dans ſes in- 
tèrèts, & cet Apdtre actif peut paſſer, a ju- 
ſte titre, pour le fondateur d'une religion, qui, 
ſans lui, n'eut pu s'ctendre , par le defaut de 


jumieres de ſes ignorans coll&gues , dont il ne 


tarda pas a ſe ſeparer, pour ètre chef de ſa 
ſecte 7. 

Quoi qu'il en ſoit, le Chriſtianiſme, dans ſa 
naiſſance, fut force de ſe borner aux gens du 
peuple ; il ne fut embraſſè que par les hommes 
les plus abjects d'entreles Juifs & les Payens : 
C'eſt ſur de; hommes de cette eſpece que le 
merveilleux a le plus de droit *. Un Dieu in. 
fortune, victime innoncente de la mèchance- 
te, ennemi des riches & des grands, dut Etre 
un objet conſolant pour des malheureux. Des 
mceurs auſteres, le mépris des richeſſes, les 


Les Ebionites, oa premiers Chretiens , regar- 


doient S. Paul comme un apoſtat , un heretique , par- 


ce qu'il $'Ecattois entièrement de la loi de Moiſe, que 
les autres Apotres ne vouloient que reformer. 

Les premiers Chietiens furentappelles, par me- 
pris, Ebionites: ce qui ſigni ſie des nendians, des gueux, 
Voyez Orig. contra Celſum, I. II. Et Enuſeh, hiſt. ec» 
ele /. III. ch. 37. Ebion, en Hebreu , 1 pauvre. 
On a voulu depuis perſonnifier le mot Ehion, & Von 
en a fait un herẽtique, un chef de ſecte. Quoi qu'il 
en ſoit, la religion chretienne dit ſurtout plaire aux 
eſclaves, qui etoient exclus des choſes ſacrees, & que 
lon regardoit à peine comme des hommes; elle leur 
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ſoins, de ſintère s en apparence, des pre 
miers prèdicateurs de I'Eevangile , dont Vambi- 
tion ſe bornoit a gouverner les ames, l'égalité 
que la religion mettoit entre les hommes, la 
communaute des biens, les ſecours mutuels 
ue ſe pretoient les membres de cette ſecte, 
urent des 0b;cts tres-propres a exciter les de- 
firs des pauvres, & a multiplier les chretiens. 
L'union, laconcorde, I'affe&ion reciproque, 
continuellement recommandces aux premiers 
chretiens, durent ſèduire des ames honnetes ; 
la ſoumiſſion aux puiſſances, la patience dans 
les ſouffrances, indigence & l'obſcurité, firent 
regarder la ſecte naiſſante comme peu dange- 
reuſe dans un gouvernement accoutumè a tole- 
rer toutes ſortes de ſectes. Ainſi, les fondateurs 
du chriſtianiſme eurent beaucoup d'adherens 
dans le peupie,& n'eurent pour contradicteurs, 
ou pour ennemis, que quelques pretres idola- 
tres, ou juifs, intcreſlcs a ſoutenir les religions 
6tablies. Peu-a-peu le nouveau culte, couvert 
par les ombres du myſtere, jetta de tres-pro - 
fondes racines, & devint trop Etendu pour 
etre ſupprime, Le gouvernement Romain s'ap- 
pergut trop tard des progres d'une aſſociation 
mepriſce; les chretiens, devenus nombreux, 
oſerent braver les Dieux au paganiſme, juſ- 
que dans leurs temples. Les Empereurs & les 
Magiitrats , devenus inquiets , voulurent E- 


perſuade qu'ils auroient leur tour un jour, & que dans 
autre vie ils ſetoient plus heureus que leurs maitres, 
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teindre une ſecte qui leur faiſoit ombrage 5 ils 
perſecuterent des hommes qu'ils ne pouvoient 
ramener par la douceur, & que leur fanatiſme 
rendoit opinidtres; leurs ſupplices intèreſſe- 
rent en leur faveur; la perſècution ne fit que 
multiplier le nombre de leurs amis: enfin, 
leur conſtance dans les tourmens parut ſurnatu- 
relie & divine a ceux quien furent les temoins, 
L'enthouſiaſme ſe communiqua , & la tyrannie 
ne ſervit qu'a procurer de nouveaux dcſenſeurs 
4 la ſee qu'on vouloit étouffer. 

Ainſi, que Fon ceſſe de nous vanter les mer* 
veilleux progrès du chriſtianiſme; il fut la re- 
ligion du pauvre; elle annongoit un Dieu pau- 
vre; elle fut prechee par des pauvres a de pau- 
vres ignorans; elle les conſola de leur crat; 
ſes idèes lugubres elles: mèmes furent analo- 
gues A la diſpoſition d' hommes malheureux & 
indigens. L'union & la concorde, que l'on ad- 
mire tant dans les premiers chretiens, n'eſt 
pas plus merveilleuſe; une ſecte naiſſante & 
opprimee demeure unie, & craint de ſe ſepa- 
rerd'interets. Comment, dans ces premiers tems, 
ſes pretres perſècutès eux- mèmes, & traitts 
comme des perturbateurs, euſſent · ils oſè precher 
intolerance & la perſecution ? Enfin, les rigu- 
eurs,excercees contre les premiers chretiens ne 
purent leur faire changer de ſentimens, parce 
que la tyrannie irrite, & que l'eſprit de Thom- 
me eſt indomptable, quand il s'agit des opi- 
nions auxquelles il croit ſon ſalut attache, 
Tel eſt I's HET "ok de la perſecution. 
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Cependant , les chrètiens, que l'exemple de 
leur propre ſecte auroit dù detromper, n'ont 
pu juſqu'a preſent ſe guerirde la fureur de pex- 
ſecuter., 

Les Empereurs Romains, devenus chretiens 
eyx-memes ; C'eſt-a-dire , entrainès par un tor- 
rent devenu general, qui les forca de ſe ſervir 
des ſecours d'une ſecte puiſſante, firent mon- 
ter la religion ſur le trone z ils protegerent l- 
gliſe & ſes miniſtres; ils voulurent que leurs 


courtiſans adoptaſſent leurs idces; ils regarde- 


rent de mauvais eil ceux qui reſterent attachCs 
a Vancienne religion: peu. peu ils en vinrent 
juſqu'à en interdire Vexcercice ; il finit par ètre 
defepdu ſous peine de mort. On perſècuta ſans 
ménagement ceux qui sen tinrent au culte de 
leurs peres; les chretiens rendirent alors aux 
payens, avec uſure, les maux qu'ils en avoient 
recus. L'empire Romain fut rempli de ſeditions, 
cauſces par le zele effrenc des Souverains, & 
de ces pretres pacifiques, qui peu auparavant 
ne vouloient que la douceur & indulgence, 
Les Empereurs, ou politiques, ou ſuperſti 

tieux, comblerent le ſacerdoce de largeſſes & 
de bienfaits, que ſouvent il mEconnut; ils Eta- 
blirent ſon autorite ; ils reſpecterent enſuite, 
comme devin, le pouvoir qu'ils avoient eux- 
memes cr66.On dechargea les pretres de toutes 
les fonctions civiles, afin que rien ne les dètour- 
nat du miniſtere ſacre *. Ainſi, les Pontifes 


*, Yoyez Tillemont, dans la vie de Conſtantin, 
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d'une ſete jadis rampante & opprimèe, devin- 


rent independans : enfin, devenus plus puis. 
ſans que les Rois, iis s'arrogerent bientòt le 
droit de leur commander a cux-m&mes. Ces 
pretres d'un Dieu de paix, preſque toujours en 
diſcordeentr'eux, communiquerent leurs pas- 
ſions & leurs fureurs aux peuples, & Vunivers 
ctonne vit naitre, ſous la loi de grace, des que- 
relles & des malheurs qu'il n'avoit jamais &- 
prouves ſous les divinites paiſibles qui s'&toient 


aurrefois partage, ſans diſpute, les hommages 


des mortels.. 

Telle fut la marche d'une ſuperſtition, in- 
nocente dans ſon origine, mais qui par la ſui- 
te, loin de procurer le bonheur aux hommes, 
fut pour eux une pomme de diſcorde, & le ger- 
me fecond de leurs calamites, | 

Paix ſur la terre, & bonne volonte aux bom- 
mes, C'eſt ainſi que s'annonce cet Evangile , 
qui a coùtè au genre humain plus de ſang que 
que toutes les autres religions du monde priſes 
collectivement. Aimez votre Dieu de toutes vos 
forces, & votre prochain comme vous mme. Voi - 
|, ſelonle Legiſlateur & le Dieu des chretiens 
la ſomme de leur devoirs: cependant, nous vo- 
yons les chretiens dans I'impoſſibilite d'aimer ce 
Dieu farouche, ſevere & capricieux, qu'ils ado- 
rent; & d'un autre cõte, nous les voyons &ternel- 
lement occupès à tourmenter, à perſècuter, à 
detruire leur prochain, & leurs freres. Par quel 
renverſement une religion, gui ne reſpire que la 
em. IV. art; 32. p. 148. 


—— — 
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douceur, la concorde, 'humilit6, le pardon 
des injures, la ſoumiſſion aux Souverains, eſt- 
elle mille fois devenue le ſignal de la diſcorde, 
de la fureur, de la rèvolte, de la guerre, & 
des crimes les plus noirs ? Comment les prè— 
tres du Dieu de paix ont-ils pu faire ſervir ſon 
nom de pretexte, pou troubler la ſociere, pour 
en bannir l'humanitè, pour autoriſer les for- 
faĩits les plus inouis, pour mettre les citoyens 
aux priſes, pour aſſaſſiner les Souverains ? 

Pour expliquer toutes ces contradictions, il 
ſuffit de jetter les yeux ſur le Dieu que les 
Chretiens ont herite des Juifs. Non contens des 
couleur: affreuſes , ſous leſquelles Moiſe I'a 
peint, les chretiens ont encore defigure ſon 
tableau. Les chatimens paſſagers de cette vie 
fant les ſeuls dont parle le I6giſlateur Hebreu; 
le chretien voit fon Dieu barbare ſe vengeant 
avac rage, & ſans meſure , pendant I'cternite, 
Tn un mot, le fanatiſme des chretiens ſe nour- 
rit par l'idèe revoltante d'un enfer, ou leur 
Dieu, change en un bourreau auſſi injuſte 
qu'implacable, $'apreuvera des larmes de ſes 
creatures infortunèes, & perpetuera leur exis- 
tence, pour continuer à la rendre Eternelle- 
ment malheureuſe. La, occupè de ſa vengean- 
ce, il jouira des tourmens du pEcheur ; il ecou- 
tera avec plaiſir les hurlemens inutiles dont il 
fera retentir ſon cachot embraſe, L'eſperance 
de voir finir ſes peines ne mettra point d'inter- 
valle entre ſes ſupplices. 

En un mot, en adoptant le Dieu terrible 


| 
d 
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des Juifs, le chriſtianiſme encherit encore ſar 
ſa cruauts : il le reprèſente comme le tyran 
le plus inſenſe, le plus fourbe, le plus cruel, 
que Ieſprit humain puiſſe concevoir ; il ſup- 
poſe qu'il traite ſes ſujets avec une injuſtice 
& une barbarie vraiment dignes d'un demon. 
Pour nous convaincre de cette vErite, expo- 
ſons le tableau de la mythologie Judaique, 
adoptce & rendue plus extravagante par les 
chrétiens. 


ä 


arri 


De la Mytbologie cbretienne , ou des idces 
que le chriſtianiſme nous donne de Dieu 
& de ſa conduite. 


92 par un acte inconcevable de ſa 
toute puiſſance, fait ſortir ['\univers du 

nEant®*; il cree le monde pour &tre la 
demeure de l'homme, qu'il a fait 4 ſon ima- 
ge; a peine cet homme, unique objet des 
travaux de ſon Dieu, a- t il vulalumiere, que 


* Les anciens Thiloſophes regardoient comme un 
axiome, que rien ne /e fait de rien. La ercation, tel - 
le que les chretiens Vadmettent aujourd'hui, c'eſt. 
a-dire, leduction du neant, eſt une invention the« 
ologique allez moderne. Le mot Barab, dont Ia 
Geneſe le ſert, ſigniſie faire, arranger , di/pe/cr ane 
matiere deja e xiſtante. 


— 
— 
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fon createur Tui tend un piege, auquel il ſa- 


volt ſans doute qu'il devoit ſuccomber. Un 


ſerpent, qui parle, ſeduit une femme, qui 
n'eſt point ſurpriſe de ce phEenomene; celle- 
ci, perſuadèe par le ſerpent, ſollicite ſon mari 
de manger un fruit d&fendu par Dieu lui mème. 
Adam, le pere du genre humain, par cette 
faute legere, attire ſur lui-m&me, & ſur a 

olterite innocente, une foule de maux, que 
a mort ſuit, ſans encore les terminer. Par 
Poffence d'un ſeul homme, la race humaine 
entiere devient l'objet du courroux celeſte; 
elle eſt punie d'un aveuglement involontaire , 
par un deluge univerſel. Dieu fe repent d'a- 
voir peuple le monde; il trouve plus facile de 


noyer & de detruire Veſpece_humaine, que 


de changer ſon cœur. 

Cependant un petit nombre de juſtes Echap- 
peace flèau; mais la terre ſubmergee, le gen- 
re humain an anti, ne” ſuffiſent point encofe 
a ſa vengeance implacable.. Une race nou- 
velle parolt; quoique ſortie des amis de Dieu; 
qu'il a ſauv$s du naufrage du monde, cette ra- 
ce recommence al'irriter par de nouveaux for- 
faits; jamais le Tout-puiſſant pe parvient a 
rendre {a creature telle qu'il la deſire; une 
nouvelle coruption s' empare des nations, nou- 
velle colere de la pait de Febovah, 

Enfin, partial dans ſa tendreſſe & dans ſa 
preference, il jette les yeux ſur un Aſſyrien 
idolatre; il fait une alliance avec lui; il lui 
promet que fa race, multiplice comme les &. 
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de la mer, jouira toujours de la faveur de ſon 


Dieu; c'eſt A cette race choiſie que Dieu re- 


leve ſes volontss ; c'eſt pour elle qu'il eſt in- 
juſte qu'il detruit.des nations entieres Cepen- 
dant, cette race favoriſte n'en eſt pas plus 
heureuſe, ni plus attach6e 4 ſon Dieu; elle 
court toujours a des Dieux CEtrangers, dont 
elle attend des ſecours que le ſien lui refuſe; 
elle outrage ce Dieu qui peut Vexterminer, 
Tantdt ce Dieu la punit, tant6t il la conſole, 
tantot il la hait ſans motifs, tant6t il l' aime ſans 
plus de raiſon. Enfin, dans l'impoſſibilitè ou 
il ſe trouve de ramener a lui un peuple per- 
vers, qu'il chërit avec opiniatrete, il lui en- 


voye ſon propre fils. Ce fils n'en eſt point 


6coute Que dis- je? ce fils ch&ri, &gala Dieu 
ſon pere, eſt mis à mort pat un peuple, objet 
de la tendreſſe obſtinee de fan pere; qui fe trou- 
ve dans l'impuiſſance de ſauver le genre hu- 
main, ſans ſacrifier ſon propre fils. Ainſi, 
un Dieu innocent devient la victime d'un Dieu 
juſte qui laime; tous deux conſentent a cet & 
trange ſacriſice, jugè neceſſaire par un Dieu, 
qui-{ait qu'il ſera inutile a une nation endurcie, 
que rien ne changera. La mort d'un Dieu, de- 
venue inutile pour Iſrael, ſervira donc du 
moins 4 expier les pèchés du genre humain ? 
Maigre Veternits de alliance, jurce ſolem- 
nellement par le Très haut, & tant de fois 
renouvellée avec ſes deſcendans, la nation 
favoriſèe ſc trouve enſin abandonnee par ſon 


tolles du ciel, ou comme les grains de ſable 
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Dieu, qui n'a pu la ramener à lui. Les meri- 
tes des ſouffrances & de la mort de ſon fils ſont 
appliques aux nations jadis exclues de ſes bon- 
tes ; celles-ci ſont r6conciltes avec le ciel, de- 
venu deſormais plus juſtè a leur &gard; le gen- 
re humain rentre en grace. Cependant, mal - 
gre les efforts de la Divinite, ſes faveurs ſont 
Inutiles, les hommes continuent a pecher ; 
ils ne ceſſent d'allumer la colere cëleſte, & 
de ſe rendre dignes des chitimens éternels, 
deſtinès au plus grand nombre d'entr'eux, 

Telle eſt I'hiſtoire fidele du Dieu ſur lequel 
le chriſtianiſme ſe fonde. D'apres une condui- 
te ſiEtrange, ſi cruelle, fi oppoſcea toute rai. 
ſon, eſt - il donc ſurprenantde voir les adora: 
teurs de ce Dieu n'avoir aucune idce de leurs 
devoirs, mèconnoitre la juſtice, fouler aux 
pieds I'humanite, & faire des efforts, dans 
leur enthouſiaſme , pour s aſſimiler à la divini- 
te barbare qu'ils adorent, & qu'ils ſe propoſent 
pour modele ? Quelle indulgence Phomme 
Eſt-il en droit d'attendre d'un Dieu qui n'a pas 
. EpargnE ſon propre fils? Qu'elle indulgence 
Phomme chretien, perſuade de cette fable, 
aura- t- il pour ſon ſemblable ? Ne doit-il pas 
S'imaginer que le moyen le plus ſur de lui plai- 
re, eſt dEtre auſſi feroce que lui“? 


* On nous donne la mort du fils de Dieu, comme 
une preuve indubitable de (a bonte; n'eſt elle pas 
plutòt une preuve indubitable de fa ferocite5 de la 
vengeance implacable, de ſa cruame ? Un bon chre- 
tien, en mourant, diſoit, ,, qu'il n*avoit Jamars pil 
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Au moins eſt-i] Evident que les ſectateurs 
d'un Dieu pareil doivent avoir une morale in- 
certaine, & dont les principes n'ont aucune fixi- 
te. En effet, ce Dieu n'eſt point toujours in- 
jaſte & cruel; ſa conduite varie; tantòt il erèe 
la nature entiere pour l'hommez;tantòt il ne 
ſemble avoir cree ce meme homme, que pour 
exercer ſur lui ſes fureurs arbitraires ; tantòt il 
le chèrit, malgre ſes fautes , tantot il condam- 
ne la race humaine au maiheur, pour une pom- 
me. Enfin, ce Dieu immuable eſt alternative- 
ment agice par l'amour & la colere, par la ven- 
geance & la pitiè, par la bienveillance & le re- 
gret; il n'a jamais, dans ſa conduite, cette uni- 
formitè qui caractèriſe la ſageſſe. Partial dans 
ſon affection pour le reſte du genre humain, il 
ordonne la fraude, le vol, le meurtre, & fait à ſon 
peuple cheri un devoir de commettre, ſans bu- 
lancer, les crimes les plus atroces, de violer la 
bonne foi, de mepriſer le droit des gens. Nous 
le voyons, dans d'autres occaſions, defendre 
ces memes crimes , ordonner la juſtice , & pre- 
{crire aux hommes de s' abſtenir des choſes qui 
troublent l'ordre dela ſociètè. Ce Dieu, qui 
s' appelle à la fois le Dieu des vengeances, le 
Dieu des miſericordes, le Dieu des armees & le 
Dieu de la paix, ſouffle continuellement le froid 
& le chaud; par conſequent il laiſſe chacun de 
ſes adorateurs maitre de la conduite qu'il doit 


„ concevoir qu'un Dieu bon eũt fait mourirun Dieu 
„ innocent, pour appaiſer un Dieu juſte“. 
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tenir; & par 1a, ſa morale devient arbitrai - 
re. Eſt-il donc ſurprenant, après cela, que 
les chrètiens n'aient jamais juſqu'ici pu conve- 
nir entr'eux, $'il etoit plus conforme, aux yeux 
de leur Dieu, ne montrer de indulgence aux 
nommes, que de les exterminer pour des opi 
nions? En un mot, c'eſt un probleme pour 
eux, deſavoirs'il eſt plus expedient d'Cgorger 
& d' aſſaſſiner ceux qui ne penſent point comme 
eux, que de les laiſſer vivre en paix, & de leur 
montrer de I'humanits. 

Les chretiens ne manquent point de juſtifier 
leur Dieu de la conduiteetrange, & ſi ſouvent 
inique, que nous lui voyons tenir dans les li- 
vres lacres. Ce Dieu, diſent- ils, maitre abſo - 
lu des creatures, peut en diſpoſer a ſon gre, 
ſans qu'on puiſſe, pour cela, accuſer d'inju- 
ſtice, ni lui demander compte de ſes actions: 
ſa juſtice n'eſt point celle de l'homme; celui- 
ci n'a point le droit de blamer, Il eſt aiſe de 
ſentir l'inſuffiſance de cette reponſe. En effet, 
les hommes, en attribuant la juſtice à leur 
Dieu, ne peuvent avoir idèe de cette vertu, 
qu' en ſuppoſant qu'elle reſſemble, par ſes ef- 
fets, à la juſtice dans leurs ſemblables. Si 
Dieu n'eſt point juſte comme les hommes, 
nous ne ſavons plus comment il Peſt, & nous 
lui attribuons une qualite dont nous n'avons 
aucune idée. Si Von nous dit que Dieu ne 
doit rien a ſes creatures, on le ſuppoſe un ty- 
ran, qui n'a de regle que ſon caprice, qui 
ne peut; deslors, @trele modele de notre ju» 
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ſtice, qui n'a plus de rapports avec nous, vu 
que tous les rapports doivent Etre rèciproques. 
Si Dieu ne doit rien a ſes creatures, comment 
celles · ci peuvent- elles lui devoir quelque cho- 
ſe? Si, comme on nous le rèpète ſans ceſſe, 
les hommes ſont, relativement à Dieu, com- 
me Fargille dans les mains du fotier, il ne peut 
y avoir de rapports moraux entre cux & lui, 
C'eſt neanmoins ſur ces rapports que toute re- 
ligion eſt fondee : ainſi, dire que Dieu ne doit 
rien a ſes creatures, & que fa juſtice n'eſt 
point la meme que celle des hommes, c'eſt 
ſapper les fondemens de toute juſtice & de 
toute religion, qui ſuppoſe que Dieu doit re- 
compenſer les hommes pour le bien, & les 
punir pour le mal qu'ils font, 

On ne manquera pas de nous dire, que c'eſt 
dans un autre vie que la juſtice de Dieu ſe 
montrera; cela poſe, nous ne pouvons Iap- 
peller juſte dans celle - ci, ou nous voyons ſi 
ſouvent la vertu opprimee, & le vice recom- 
penſe. Tant que les choſes ſeront en cet état, 
nous ne ferons point à portée d'attribuer la 
juſtice a un Dieu, qui ge permet, au moins 
pendant cette vie, la ſeule dont nous puiſſions 
juger, des injuſtices paſſageres que Ion le 
ſuppoſe diſpoſe a rèparer quelque jour Mais 
cette ſuppoſition elle-meme n'eſt- elle pas tres- 
gratuite? & fi ce Dieu a pu conſentir d'ètre 
injuſte un moment, pourquoi nous flatterions- 
nous qu'il ne le ſera point encore dans la ſui- 
te? Comment d'ailleurs concilier une juſtice, 
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auſſi ſujette 4 ſe dementir, avec limmntabi- 
lits de ce Dicu? 

Ce qui vient d'ètre dit de la juſtice de Dieu, 
peut encore s'attribuer à la bontè qu'on lui 
attribue, & ſur laquelle les hommes fondent 
leurs devoirs A ſon &gard. En effet, fi ce 
Dieu eſt tout puiſſant, 8'il eſt Pauteur de tou- 
tes choſes, {i rien ne ſe fait que par ſon ordre , 
comment lui attribuer la bonte, dans un mon- 
de , ou ſes creatures ſont expoſces 4 des 
maux continuels, à des maladies cruelles, a 
des revolutions phyſiques & morales, enfin 4 
la mort? Les hommes ne peuvent attribuer la 
bontè a Dieu, que d' après les biens qu'ils en re- 
coivent; des qu'ils Eprouvent du mal, ce Dieu 


| neſt plus bon pour eux. Les th&ologiens met- 


tent à couvert la bonte de leur Dieu, enniant 
qu'il ſoit Pauteur. du mal, qu'ils attribuent à 
un genie malfaiſant, empruntè du Paganiſme, 
qui eſt perpetuellement occupe à nuire au 
genre humain, & a fruſtrer les intentions fa 

vorables de la providence ſur lui. Dieu, nous 
diſent ces docteurs, n'eft point I'auteur du mal, 
il le permet ſeulement, Ne voyent ils pas 
que permettre le mal, eſt la- mème choſe que 
le commettre , dans un Agent tout-puiſfant qui 
pourroit Vempecher? D'ailleurs, fi la bonte 
de Dieu a pu ſe dementir un inſtant, quelle aſ 
ſurance avons nous qu'elle ne ſe dementira pas 

toujours? Enfi n, dans le ſyſtEme chretien com- 
ment concilier avec la bontè de Dieu, ou avec (1 
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fageſſe, la conduite ſouvent barbare, & les 
ordres ſanguinaires que les livres ſaints lui at- 
tribuent? Comment un chretien peut: il attri- 
buer la bontè à un Dieu, qui n'a crèè le plus 
grand nombre des hommes que pour les dam- 
ner éèternellement? 

On nous dira, ſans daute, que la conduite 
de Dieu eſt pour nous un myſtere impènètra- 
ble; que nous ne ſommes point en droit de 
examiner; que notre foible raiſon ſe perdroit 
toutes les fois qu'elle voudroit ſonder les pro- 
fondeurs de la ſageſſe divine; qu'il faut l'ado- 
rer en ſilence, & nous ſoumettre,en tremblant, 
aux oracles d'un Dieu qui a lui mème fait con- 
noitre ſes volontes : on nous ferme la bouche, 
en nous diſant que la Divinites'eſt revelee aux 
hommes. 


KL. — 


— — 


C HAPITR E x. 
De la Revelation. 


Spee ſans le ſecours de la raiſon, con - 
noſtre sil eſt vrai que la Divinite ait parle? 

Mais, d'un autre còtè, la religion chretien- 
ne ne proſcrit-elle pas la raiſon ?,n'en defend- 
elle pas luſage dans l' examen des dogmes mer- 
veilleux quelle nous preſente ? ne declame-t- 
elle pas ſans ceſſe _ une raiſon propbane, 
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qu'elle accuſe d'inſuſſiſance, & que ſouvent el- 
le regarde domme une revolte contre le ciel? A- 
vant de pouvoir juger de la revelation divine, i 
faudroit avoir une juſte idee de la Divinite, 
Mais ou puiſer cette id6e, ſinon dans la reve- 
lation elle-mEme, puiſque notre raiſon eſt trop 
foible pour s'6lever juſqu'a la connoiſſance de 
FEtre ſupreme? Ainſi, la revelation elle-meme 
nous prouvera [autorite de la revelation. Mal- 
gre ce cercle vicieux, ouvrons les livres qui doi» 
vont nous èclairer, & auxquels nous devons ſou- 
mettre notre raiſon, V trouvons- nous des idces 
preciſes ſur ce Dieu dont on nous annonce les o- 
raclesꝰ Saurons- nous à quoi nous en tenir ſur ſes 
attributs ? Ce Dieu n'eſt- il pas un amas de qua- 
lites contradictoĩres, quien font une enigme 
inexplicable? Si, comme on le ſuppoſe, cet- 
te revelation eſt Emance de Dieu lui-meme, 
comment ſe fier au Dieu de chretiens , qui ſe 
peint comme injuſte, comme faux, comme 
diſſimule, comme tendant des pieges aux hom- 
mes, comme ſe plaiſant à les ſeduire, a les 
aveugler, à les endurcir; comme faiſant des 
ſignes pour les tromper, comme repandant ſur 
eux leſprit de vertige & d'erreur *? Ainſi, 
des les premiers pas, homme, qui veut s'a(- 
ſurer de la revelation chretienne, eſt jette 


* Dans FEcrjvure & les Peres de l Egliſe, Dieu ef 
toujours repr. enté comme un ſeducteur. 11 per. 
met qu Eve ſoit ſeduite par un ſerpent; il endurcit 
Te coeur de Pharaon ; Jeſus Chriſt et une pierre d ac- 
choppement. Voila les points de vue ſous leſquels on 
nous montre la divinitt. 
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dans la defiance & dans la perplexite ;. iIne ſait 
{i le Dieu, qui lui a parlè, n'a pas deſſein de 
le ttomper lul- meme, comme il en a trompé 
tant d'autres, de ſon propre aveu: d' ailleurs: 
n'eſt-il pas force de le penſer, lorſqu'il voit 
les diſputes interminables de ſes guides ſacres, 


qui jamais n'ont pu $'accorder ſur la fagon d'en · 


} 
tendre les oracles precis d'une Dlvinitè qui 
s eſt expliquée. 

Les incertitudes & les craintes de celui qui 
examine de bonne foi la revelation adoptèe par 
| les chretiens, ne doivent-elles point redou- 
bler, quand il voit = ſon Dieu na pretendu 
ſefaire connoitre qu'a quelques etres favoriſes, 
tandisqu'ila voulu reſter cache pour le reſte 
des mortels, 4 qui pourtant cette revelation 
etolt egalement neceſſaire ? Comment ſaura-t- 
il il n'eſt pas du nombre de ceux à qui ſon 
Dieu partial n'a pas voulu ſe faire connoitre ? 
Son cœur ne doit-il pas ſe troubler a la vue 
d'un Dieu, qui ne conſent 4 ſe montrer, & 
a faire annoncer les decrets , qu'a un nombre 
d'hommes tres-peu conſiderable, {i onle com- 
pare à toute l'eſpece humaine? N'eſt-il pas 
tents d'accuſer ce Dieu d'une malice bien noi- 
re, en voyant que, faute de ſe manifeſter 4 
tant de nations, il a cauſè, pendant une lon- 
gue ſuite de ſiecles, leur perte neceffaire ? 
Quelle idée peut · il ſe former d'un Dieu qui 


rcit Npunit des millions d' hommes, pour avoir igno- 
ae. re des Joix ſecrettes, qu'il n'a lui- meme pu- 
on plièes 'qu'd la derobèe, dans un coin obſcur 
X ign orè de “ Aſie? 2 
2 
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Ainſi, lorſque le chretien conſulte m&me 
les livres reveles, tout doit conſpirerale met. 
tre en garde contre le Dieu qui lui parle; tout 
lui inſpire de la defiance contre ſon caractere 
moral; tout devient incertitude pour lui; ſon 
Dieu, de concert avec les interpretes de (es 
pretendues volontes, ſemble avoir formè le 
projet de redoubler les tenebres de ſon-igno- 
rance. En effet, pour fixer ſes doutes, on 
lui dit que les volontcs revelees ſont des my- 
ſteres, ceſt-a-dire, des choſes inaccesfibles 
a Teſprit humain. Dans ce cas, qu'etoit-il 
beſoin de parler? Un Dieu ne devoit-il ſe ma- 
nifeſter aux hommes, que pour n'etre point 
compris? Cette conduite n'eſt elle pas auſſi 
ridicule qu'inſenſee ? Dire que Dieu ne”s'eſt 
revele que pour annoncer des myſteres, C'eſt 
dire que Dieu ne $'eſt rèvelè que pour demeu- 
rer inconnu, pour nous cacher ſes voies, pour 
derouter notre eſprit, pour augmenter notre 
ignorance & nos incertitudes. 

Une revelation qui ſeroit veritable, qui 
viendroit d'un Dieu juſte & bon, & qui ſeroit 
neceſſaire à tous les hommes, devroit Etre 
aſſez claire pour Etre entendue de tout le gen- 
re humain, La revelation, ſur laquelle le 
judaiſme & le chriſtianiſme ſe fondent, eſt. 
elle donc dans ce cas? Les élèmens d Eucli. 
de ſont intelligibles pour tous ceux qui veu- 
lent les entendre; cet ouvrage n'excite aucu. 
ne diſpute parmi les gèometres. La Bible ar 
eſt elle auſſi claire, & les vèrités rèvelées Cr. 
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noccaſionnent-elles aucunes diſputes entr 
les theologiens qui les annoncent? Par * 
le fatalitéè les ècritures, rèvélèes par la Divi- 
nitè meme, ont - elles encore beſoin de com- 
mentaires, & demandent-elles des lumieres 
d'en haut, pour @tre crues & entendues ? 
N'eſt-il pas 'Etonnant, que ce qui doit ſervir 
4 guider tous les hommes, ne foit compris pat 
aucun d'eux ? N'eſt- il pas cruel, que ce qui 
eſt le plus important pour eux, leur ſoit le 
moins connu? Tout eſt myſteres, ténebres, 
incertitudes, matiere à diſputes, dans unc re- 
ligion annonce par le Tres-haut pour Eclai- 
rer le genre humain, L'ancien &le nouveau 
teſtamens renferment des verit6s eſſentielles 
aux hommes, nẽanmoins perſonne ne les peut 
comprendre; chacun les entend diverſement, 
& les theologiens ne ſont jamais d'accord ſur 
la facon de les interpreter. Peu contens des 
myſteres contenus dans les livres ſacres, les 
pretres du Chriſtianiſme en ont inventes de 
ſiecle en ſiecle, que leurs diſciples ſont obli- 
ges de croire, quoique leur fondateur & leur 
Dieu n'en ait jamais parle, Aucun chretien 
ne peut douter des myſteres de la Trinite, de 
incarnation, non plus que de l'efficacite des 
ſacremens, & cependant Jeſus- Chriſt ne s'eſt 
jamais explique ſur ces choſes. Dans la re- 
ligion chretienne, tout ſemble abandonnè 4 
I'1magination, aux caprices, aux deciſions 
arbitraires de ſes miniſtres, qui $'arrogent le 
droit de forger des myſteres & des articles de 
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foi, ſuivant que leurs interctsl'exizent, Ci eſt 
ainfi que cette revelation. ſe, perpètue, par le 
15 de Ny qui ſæ pretend-infpirce par 
la Divivire, & qui, bien loind'6claizer leſprit 
de ſes enfans, ne falt que- le confondre, & 
le pionger dans une mer d'incertitudes. 

Tels ſont les effets de cette revelation, qui 
ſert de baſe au chriſtianiſme, & de la realits6 
de laquelle il n'eſt 77 permis de douter. Dieu, 
nous dit-on, a parlè aux hommes; mais quand 
a-t-il-parl6? Il a parle il y a des milliers d an- 
nées, à des hommes choiſis, qu'il a rendus 
ſes organes; mais comment s'aſſurer sil eſt 
vrai que ce Dieu ait parle, ſinon en s'en rap- 
portant au temoignage de ceux mèmes qui 
diſent avoir recu ſes ordres? Ces interpretes 
des volontès divines ſont donc des hommes; 
mais des hommes ne ſont-ils pas ſujets à ſe 
tromper eux-mEmes, & à tromper les autres? 
Comment donc connottre ſi on peut s'en fier 


aux temoignages que ces organes du ciel ſe 


rendent 4 eux memes ? Comment ſavoir e s'ils 
n'ont point été les dupes d'une imagination 
trop vive, ou de quelqu'illuſion? Comment 
decouvrir aujourd'hui $'il eſt bien vrai que ce 
Moiſe ait converſe avec ſon Dieu, & qu'il 
alt recu de lui la loi du peuple juif, il y a 
quelques milliers d'anaces? Quel toit le tem- 
perament de ce Moiſe? LEtoit-il flegmatique 
ou enthouſiaſte ; ſincere, ou fourbe; ambi- 
tieux, ou definterefle; veridique, ou men- 
teur ? Peut-on $'en rapporter au tEmoigna= 
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ge d'un homme, qui, apres avoir fait tant 
de miracles, n'a jamais pu detromper fon 
peuple de fon idolatrie, & qui, ayant fait paſ- 
ſer quarante ſept mille IſraElites au fil de'Epee, 


' le front de declarer qu'il eſt le plus doux des 
des bommes? Les livres, attribues a ce Mol- 


ſe, qui rapportent tant de faits arrives apres 
lui, font-ils bien autentiques? Enfin, quel- 
le preuve avons nous de ſa miſſion, ſinon le 
temoignage de ſix cens mille [ſraE'ites , gros- 
ſiers & ſuperſtitieux, ignorans & credules, qui 
furent peut-Etre dupes d'un lègiſlateur feroce, 
toujours pret à les exterminer, ou qui n'eurenc 
jamais connoiſſance de ce qu'on devoit ccrire 
par la ſuite ſur le compte de ce fameux legitlas 
teur ?, 

Quelle preuve la religion chretienne nous 
donne · t elle de la miſſion de Je ſus-Chriſt? Con- 
noiſſons - nous ſon caractere & ſon temperament; 
Quel degrè de foi pouvons- nous ajouter au té- 
moignage de ſes diſciples, qui, de leur pro- 
pre aveu, furent des hommes groſſiers & de- 
pourvus de ſcience, par cohſequent ſuſcepti- 
bles de ſe laiſſer Eblouir par les artifices d'un 
impoſteur adroit? Le tèmoignage des perſon- 
nes les plus inſtruites de Jeruſalem n'eut-il pas 
(«te d'un plus grands poids pour nous, que ce- 
lui de quelques ignorans, qui ſont ordinaire- 
ment les dupes de qui veut les tromper? Cela 
nous conduit actuellement a l'examen des 
preuves ſur leſquelles le chriſtianiſme fe fonde. 
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CHAPITRE VL 


Des preuves de la Religion Chretienne ; des 
miracles; des propbeties ; des martyrs. 


\J oUsavons vu, dans les chapitres précé- 
dens, les motifs lènitimes que nous avons 
de douter de la revelations faite aux Juifs 
& aux Chretiens; d'ailleurs, relativement a 
cet article, le chriſtianiſine n'a aucun avanta- 
ge ſur toutes les autres religions du monde, 
qui toutes, malgrè leur diſcordance, fe diſent 
Emances de la Divinite, & prectendent avoir 
un droit excluſif a ſes faveurs. L'Indien aſſu- 
re que le Brama lui meme eſt l'auteur de ſon 
culte. Le Scandinave tenoit le ſien du redou- 
table Odin. Si le juif & le Chretien ont recu 
le leur de Febovab, par le miniſtere de Moi- 
ſe & de Jeſus, le Mahometan aſſure qu'il à re- 
cu le ſien par ſon prophete, inſpire du meme 
Dieu. Ainſi, toutes les religions ſe diſent é- 
manees du ciel; toutes interdiſent uſage de la 
raiſon, pour examiner leurs titres ſacres ; tou- 
tes ſe pretendent vraies, a l'excluſion des 
autres; toutes menacent du courroux divin 
ceux qui refuſeront de ſe ſoumettre a leur au- 
toritè; enfin toutes ont le caractere de la fauſ- 
ſets, par les contradictions palpables dont el- 
les ſont remplies; par les idées informes, ob- 
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ſcures, & ſouvent odieuſes, qu'elles donnent 
de la Divinité; par les loix bizarres qu'elles 
lui attribuent; par les diſputes qu'elles font 
naitre entre leurs ſectateurs?: enfin, toutes les 
religions, que nous voyons ſur la terre, ne nous 
montrent qu'un amas d'impoſtures & de reve- 
ries qui revoltent Egalement laraiſon. Ainſi, 
du cote des pretentions, la religion chretien - 
ne n'a aucun avantage ſur les autres ſuperſti- 
tions dont l'univers eſt infectè, & ſon origine 
cèleſte lui eſt conteſtee, pur toutes les autres, 
avec autant de raiſon qu'elle conteſte la leur. 

Comment donc ſe decider en ſa faveur? Par 
ou prouver la bonte de ſes titres? A-t-elle 
des caracteres diſtinctifs qui mèritent qu'on lui 
donne la preference, & quels ſont- ils? Nous 
fait- elle connoltre, mieux que toutes les au- 
tres, l'eſſence & la nature de la Divinite ? 
Helas! elle ne fait que la rendre plus incon- 
cevable; elle ne montre en elle qu'un tyran 
capricieux, dont les fantaifies ſont tantor fa: 
vorables, & le plus ſouvent nuiſibles a Peſpece 
humaine. Rend- elle les hommes meilleurs? 
Helas! nous voyons que partout elle les di- 
viſe, elle les met aux priſes, elle les rend in- 
tolèrants, elle les force d'ètre les bourreaux 
de leurs freres. Rend- elle les Empires flos 
riſſans & puiſſans? Par- tout où elle regne, ne 
voyons-nous pas les peuples aſſervis, dépour- 
vus de vigueur, d'energie, d'activitè, crou- 


pir dans une honteuſe lEthargie, & n'avoir 
aucune idee de la vraie morale? Quels ſont 
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donc les ſignes auxquels on veut que nous re- 
connoiſſions la ſuperiorite du chriſtianiſme ſur 
les autres religions? C'eſt, nous dit-on, 4 
ſes martyrs. Mais je vois des miracles , des 
propheties, & des martyrs dans toutes les rc- 
ligions du monde. [evois par- tout des hom- 
mes, plus ruſs & plus inſtruits que le vulgai- 
re, le tromper par des preſtiges, & Peblouir 
par des ceuvres, qu'il croit ſurnaturelles, par- 
ce qu'il ignore les ſecrets de la nature & les 
reſſources de Tart. 35 

Si le Juif me cite des miracles de Moiſc, 
je vois ces pretendues merveilles * aux 
yeux du peuple le plus ignorant, le plus ſtu- 
pide, le plus abject, le plus crédule, dont le 
temoignage n'eſt d' aucun poids pour moi, 
D'ailleurs je puis ſoupconner que ces miracles 
ont été inſtres dans les livres ſacres des Hee 
breux, longtems apres la mort de ceux qui 
auroient pu les dementir. Si le Chrétien me 
Cite Jeruſale:n, & le temoignage de toute la 
Galilee, pour me prouver les miracles de 
Jeſus-Chriſt, je ne vois encore qu'une popu- 
lace ignorante qui puiſſe les atteſter; ou je 
demande comment il fut poſſible qu'une peu- 
ple entier,temoin des miracles du Meſſie, con- 
ſentit a ſa mort, la demandat meme avec em- 
preſſement? Le peuple de Londres, ou de 
Paris, ſouffroit-il qu'on mit à mort, ſous ſes 
yeux, un homme qui auroit reſſuſcite des 
morts, rendu la vue aux aveugles, redreſſe 


des boĩteux, gueri des paralytiques? Si les 
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juifs ont demands la mort de Jeſus, tous ſes 
miracles ſont anèantis pour tout homme non 
prèvenu. 

D' un autre cdte , ne peut-ou pas oppoſer 


aux miracles de Moiſe, ainſi qu'a ceux de 


Jeſus, ceux que Mahomet opera aux yeux de 
tous les peuples de la Mecque & de |'Arabie 
aſſemblés ? L'effet des miracles de Mahomet 


fut au moins de convaincre le Arabes qu'il 6- 


toit un homme divin. Les miracles de Jeſus 
n'ont convaincu perſonne de ſa miſſion: S. 
Paul lui meme, qui devint le plus ardent de 
ſes diſciples, ne fut point convaincu par. les 
miracles dont, de ſon tems, il exiſtoit tant 
de tEmoins ; il lui fallut un nouveau miracle 
pour convaincre ſon eſprit. De quel droit 
yeut-on donc nous faire croire aujourd'hui des 
merveilles qui n'ctaient point convaincantes 
du tems meme des Apdtres, c'eſt-a dire, peu 
de tems apres qu'elles furent operces ? 

Que l'on ne nous diſe point que les miracles 
de Jeſus-Chriſt nous ſont auſſi bien atteſtés 
qu'aucuns faits del'hiſtoire prophane, & que 
touloit en douter , eſt auſſi ridicule que de dou- 
ter de Vexiſtence de Scipion ou de Ceſar , 
que nous ne croyons que ſur le rapport des his- 
toriens qui nous en ont parle. L'exiſtence d'un 
homme, d'un general d'armée, d'un heros, 
n'eſt pas incroyable; il n'en eſt pas de meme 
Fun miracle“, Nous ajoutons foi aux faits 


* Vn fait ſurnatutel 828 etu, des 
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vraiſemblables rapportès par Tite- Live, tan- 
dis que nous rejettons, avec mepris, les mi- 
racles qu'il nous raconte, Un homme joint 
ſouvent la credulite, la plus ſtupide aux talens 
les plus diſtingues; le chriſtianiſme lui-meme 
nous en fournit des exemples ſans nombre. 
En matiere de religion, tous les temoignages 
ſont ſuſpects; l'homme le plus eclaire voit très- 
mal, lorſqu'il eſt ſaifi d'enthouſiaſme, ou ivre 
de fanatiſme, ou ſèduit par ſon imagination. 
Un miracle eſt une choſe impoſſible; Dieu ne 
ſeroit point immuable, $'il changeoit l'ordre 
de la nature. a 5 

On nous dira, peut- tre, que, ſans chan- 
ger l'ordre des choſes, Dieu, ou ſes favoris, 
peuvent trouver dans la nature des reſſources 
inconnues aux autres hommes; mais alors leurs 
@uvres ne ſeront point ſurnaturelles, & n'au- 
ront rien de merveilleux. Un miracle eſt un 
effet contraire aux loix conſtantes de la nature 
pat conſequent, Dieu lui- mème, ſans bleſſer 
ſa ſageſſe, ne peut faire des miracles. Un 
homme ſage, qui verroit un miracle, ſeroit 
en droit de douter $'il a bien vu; il devroit 


temoignages plus forts qu'un fait qui n'a rien contre 
la vraiſemblance, Il eſt facile de croire qu'Appolo- 
nius de Thyanea exiſte; je m'en — th deſſus a 
Thiloſtrate, parce que ſon exiſtence na rien qui cho- 

ue la raiſon , mais je necrois plus Philoſtrate, quand 
il me ditqu Appolonius faiſoĩt des miracles. Je crois 
bien que Jeſus-Chriſt eſt mort; mais je ne crois point 
qu'il ſoit refluſcite, | 
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examiner ſi Veffet extraordinaire, qu'il ne com- 
prend pas, n'eſt pas di à quelque cauſe natu- 
relle, dont il ignore la maniere d'agir, 

Mais accordons , pour un inſtant, que les: 
miracles ſoient poſſibles, & que ceux de Jeſus 
ont ete vèritables, ou du moins n'ont-point èté- 
inſeres dans les Evangiles après le tems où ils 
ont EtE operes. Les temoins qui les ont trans- 
mis, les Apdtres qui les ont vus, ſonteils 
bien dignes de foi, &leur temoignage n'eſt » 
il point recuſable ?*' Ces témoins Etoient-ils 
bien Eclaires? De Vaveu mème des chrètiens, 
c'ttoient des hommes ſans lumieresy tires de 
la lie du peuple, par conſequent credules & in- 
capables d'examiner. Ces temoins Etoient-ils 
deſintereſſes? Non; ils avoient, ſans doute, 
le plus grand intèrèt à ſoutenir des faits mer- 
veilleux, qui prouvoient la Divinite de leur 
maicre, & la verite de la religion qu'ils vou- 
loient Etablir. Ces mèmes faits ont - ils &t6 con · 
firmes par les hiſtoriens contemporains? Au- 
cun d' eux n' en a parléè, & dans une ville, auſ- 


| fi ſuperſtitieuſe que Jeruſalem , il ne $'eſt 


trouve, ni un ſeul juif, ni un ſeul payen, qui 
aient entendu parler des faits les plus extraor- 
dinaires & les plus multipliès que Uhiſtoire ait 
jamais rapportes, Ce ne ſont jamais que des 
chretiens qui nous atteſtent les miracles du 
Chriſt, On veut que nous croyions, qu'a la. 
mort du fils de Dieu la terre ait tremble, le ſo- 
leil ſe ſoit Eclipſe, les morts ſoient ſortis du 
tombe au. Comment des Evenemens ſi extras 


C 7 


( $2 ) 


ordinaires n'ont-ils EtE remarquès que par quel- 
ques chretiens ? Furent-ils donc les ſeuls qui 
sen apercurent? On veut que nous croyions 
que le Chriſt eft reſſuſcite; on nous cite pour 
temoins, des apòtres, des femmes, des di- 


ciples- Une apparation ſolemnelle/, faite 
dans une place publique, neut elle pas été 
plus deciſive , que toutes ces apparitions clan- 
deſtines , faites à des hommes intèreſſès à for- 
mer une nouvelle ſecte? La foi chretienne eſt 
fondee, ſelon S. Paul, ſur la réſurrection de 
Jeſus Chriſt ; il falloit donc que ce fait füt 
prouve aux nations, de la fagon la plus claire 
& la plus indubitable *. Ne peut on point ac- 
cuſer de malice le Sauveur du monde, pour ne 
s'6tre montre qu'a ſes diſciples & à ſes favoris? 
Il ne vouloit donc ro que tout le monde 
crit en lui? Les Juifs, me dira- t. on, en met- 
tant le Chriſt a mort, meritoient d' tre aveu- 
glés. Mais, dans ce cas, pourquoi les Apdtres 
leur prechoient-ils VEvangile ? Pouvoient: ils 
eſpèrer qu'on ajoũutàt plus de foi à leur rapport, 


qu'a ſes propres yeux? 
Au reſte, les miracles ne ſemblent inventes 


* Les Bazilidiens & les Cerinthiens, heretiques qui 
vivoientdu tems de la naiſſance du chriſtiani me, ſou- 
tenoient que — n'Etoient pores mort, & que Simon 
le Cy:Eneen avoit EtE crucifiè en ſa place. Voyez K. 
prphan. her. ch. 28. Voila, des le berceau de 1'Egli- 
10, des hommes qui — — en doute la mort, & 
par conſequent la rẽſurrection de Jeſus -Chriſt, & on 


veut que nous la croyions aujourdhui ! 
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que pour ſuppleer a de bons raiſonnemens; la 
verite & evidence n'ont pas beſoin de mira- 
cles pour ſe faire adopter. Neeſt-il pas bien 
ſurprenant, que la Divinitè trouve plus facile 
de derangerl'ordre dela nature, que d'enſei- 
gner aux hommes des vèrités claires, propres 
a les convaincre, capables d'arracher leur con- 
ſentiment? Les miracles n' ont été inventes ? 
que pour prouver aux hommes des choſes im- 
poſſibles à croire; il ne ſeroit pas beſoin de 
miracles, fi on leur parloit raiſon. Ainfi, ce 
ſont des choſes incroyables, qui ſervent de 
preuves à d'autres choſes incroyables. Pres- 
que tous les impoſteurs, qui ont apporte des 
religions aux peuples, leur ont annonce des 
choſes improbables; enſuite ils ont fait des 
miracles, pour les obliger a croire les cho- 
ſes qu'ils leur annoncoient : Vous ne pouvez, 
ont-ils dit, comprendre ce que je vous dis; mais 
je vous prouve que je dis vrai, en faiſant à vo; 
yeux des cboſes que vous ne pouvea pas compren- 
dre. Les Peuples ſe ſont pays de ces raiſons; 
la paſſion pour le merveilleux les empecha tou- 
jours de raiſonner; ils ne virent point que des 
miracles ne pouvoient prouver des choſes im- 
poſſibles, ni changer Veſſence de la verite, 
Quelques merveilles que ptit faire un homme, 
ou, ſi Von veut, un Dieu lui-meme, elles 
ne prouveront jamais, que deux & deux ne 
ſont point quatre, & que trois ne ſont qu'un; 
qu'un etzeimmateriel , & depourvu d'organes, 
ait pu parler aux hommes; qu'un Etre ſage, 
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juſte & bon, ait pu ordonner des folies , des 
injuſtices, des cruautes, &c. D'ou l'on voit 
que les miracles ne prouvent rien, ſinon 
Fadreſſe & Vimpoſture de ceux qui veulent 
tromper les hommes, pour confirmer les men- 
ſonges qu'ils leur ont annonces, & la credu- 
lite ſtupide de ceux que ces impoſteurs ſèdui- 
ſent. Ces derniers ont toujours commence 
par mentir, par donner des idees fauſſes de la 
Divinite, par pretendre avoir eu un commer- 
ce intime avec elle & pour prouver ces mer- 
veilles incroyables, ils faiſoient des œuvres 
incroyables, qu'ils attribuoient ala toute po 
ſance de [etre: qui les envoyoit. Tout hom- 
ine, qui fait des miracles, n'a point des ve- 
rites, mais des menſonges, a prouver. La 


 vcrice eſt ſimple & claire; le merveilleux an- 


nonce toujours la fauſſete, La nature eſt 
toujours vraie; elle agit par des loix qui ne 
ſe dementent jamais. Dire que Dieu fait des 
miracles, c'eſt dire qu'il ſe contredit lui mè- 
me: qu'il dement les loix qu'il a preſcrites u 
la nature; qu'il rend inutile la raifon humai- 
ne, dont on le fait Pauteur. Il n'y a que des 
impoſteurs qui puiſſent nous dire de renoncer 
a I'experience & de bannir la raiſon. 

Ainſi, les pretendus miracles, que le chriſ- 
tianiſme nous raconte, n'ont, comme ceux 
de. toutes les autres religions, que la credu- 
lite des peuples, leur enthouſiaſme, leur igno- 
rance, & adreſſe des impoſteurs pour baſe. 
Nous pouvons en dire autant des prophèties. 
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Les hommes furert de tout tems curieux de 
connoitre l'avenir; ils trouverent, en conſe- 
quence, des hommes diſpoſes à les ſervir. 


Nous voyons des enchanteurs, des devins, des 


prophetes, dans toutes les nations du monde. 
Les 3 ne furent pas plus favoriſes, a cet 
&zard, que les Tartares, les Negres, les 
Sauvages, & tous les autres peuples de la ter- 
re, qui tous poſſẽderent des impoſteurs, prets 
a les tromper pour des preſens. Ces hommes 
merveilleux durent ſentir bientòt que leurs 
oracles devoient etre vagues & ambigus, pour 
n'etre point dementis par les effets. Il ne faut 
donc point Etre ſurpris fi les prophEties ju- 
daiques ſont obſcures, & de nature ay trou- 
ver tout ce que l'on veut y chercher. Celles 
que les chretiens attribuent a ]cſus- Chriſt, ne 
lont point vues du meme coil par les Juifs, qui 
attendent encore ce Meſſie, que ces pre-. 
miers croient arrive depuis 18 ſiecles. Les: 
prophetes du judaiſme ont annonce de tout 
tems, à une nation inquiete & mEcontente de 
ſont ſort ; un liberateur, qui fut pareillement 
objet de l'attente des Romains, & de preſ- 
que toutes les nations du monde. Tous les 
hommes, par un penchant naturel, eſperent la 
fin de leurs malheurs, & croyent que la pro- 
vidence ne peut ſe diſpenſer de les rendre, 
plus fortunes. Les Juifs, plus ſuperſtitieux 
que tous les autres peuples, ſe fondant ſur 


la promeſſe de leur Dieu, ont di toujours at- 
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tendre un conquerant, ou un Monarque , qui 
fit changer leur ſort, & qui les tiràt del op 
97 Comment peut on voir ce liberateur 

ans la perſonne de Jeſus, le deſtructeur, & 
non le reſtaurateur de la nation Hebraique, 
qui, depuis lui, n'eut plus aucune part à la fa- 
veur de ſon Dieu? 

On ne manque ra pas de dire, que la deſtruc- 
tion du peuple juif, & la diſperſion , furent 
elles-memes predites , & qu'elles fourniſſent 
une preuve convaincante des propheties des 
chreEtiens. Je reponds, qu'il Etoit facile de 
predire la diſperſion & la deſtruction d'un peu. 
ple toujours inquiet, turbulent, & rebelle 1 
ſes maitres ; toujours dechire par des diviſions 
inteſtines d'ailleurs, ce peuple fut fouvent 
conquis & diſperſè; le temple, derruit par Ti- 
tus, Vavoit deja EtE par Nabuchodonoſor, qui 
amena les tribus captives en Aſſyrie, & les r- 
pandit dans ſes Etats. Nous nous appercevons 
de la diſperſion des Juifs, & non de celle des 
autres nations conquiſes , parce que celles ci, 
au bout d'un certain tems, ſe ſont toujours 
confondues avec la nation conquerante , au 
lieu que les Juifs ne ſe m#lent point avec les 
nations parmileſqueiles ils habitent, & en de- 
meurent toujours diſtingu6s, N'en eſt il pas 

de mem des Guebres, pu Parſis de la Peric 
& de I'Indoſtan . ainſi = des Armeniens qui 
vivent dans les pays Mahometans? Les Juits 
demeurent diſperſès, parcequ'ils ſont inſacia- 
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bles, intolerans, aveuglement attaches a leurs 
ſuperſtitions . 

Ainſi, les chretiens n'ont aucune raiſon pour 
ſe vanter des propheties contenues dans les li- 
vres memes des Hebreux, ni de s'en prevaloir 
contre ceux ci, qu'ils regardent comme les con- 
ſervateurs des titres d'une religion qu'ils ab- 
horrent La Judee fut de tout tems ſoumiſſe aux 
prètres, qui eurent une influence très- grande 
ſur les affaires de l Etat, qui ſe mèlerent de la po- 
litique, & de predire les Evencmens heureux, 
ou malheureux, qu'elle avoit lieu d'attendre. 
Nul pays ne renferma un plus grand nombre 
inſpires; nous voyons que les prophetes te- 
noient des Ecoles publiques, ou ils initioient 
aux myſteres de leur art, ceux qu'ils en trou- 
volent dignes, ou qui vouloĩent, en trompant 
un peuple crèdule, s'attirer des reſpects, & ſe 
procurer de moyens de ſubſiſter a ſes dEpens f. 


Les actes des Apotres prouvent Evidemment que, 
des avant [eſus-Chriſt, les Juiſs etoient diſperſes , 
Hen vint de la Grece, de la Perſe, deVArabie, &c. 
a jeruſalem, pour la fete de la Pentecòte. Voyez les 
ae, ch. 2. v. 8. Ainſi, apres jeſus, il n'y eut que 
es habirans de la Judee qui futent dilperſes par les 
Romains, 

S. Jerome pretend que les Saduceens n'adoptoi- 
ent point les prophetes , le contentant d' admettte les 
ing livres de Moiſe. Dodwell, de jure laicorum, dit 
ue C'etoit ne buvant du vin, que les prophetes ſe 
ulpoſoĩent a prophetiſer. Vovez 9. 259. Il paroit qu'ils 
toient des jongteurs, des pottes & des muſiciens, qui 
pptenolent, comme par tout, leur metier. 
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L'art de prophetiſer fut done un vrai met. 
ier, ou, ſi l'on veut, une branche de commer- 
ce fort utile & lucrative dans une nation miſc- 
rable, & perſuadèe que ſon Dieu n'ttoit ſans 
ceſſe occupè que delle. Les grands profits, qui 
reſuitoient de ce trafic d' impoſtures, ditrent 
mettre dela diviſion entre les prophetes Juifs; 
auſſi voyons nous qu'ils ſe deEcrioient les uns 
Jes autres; chacun traitoit ſon rival de faux pro- 
pbete, & pretendoit qu'il Etoit inſpire de 
ſprit malin. Il y eut toujours des querelles en. 
tre les impoſteurs, pour ſavoir à qui demcu- 
reroit le privilege de tromper leurs concito- 
YCnSs ; 

Eu effet, ſi nous examinions la conduite de 
ces prophetes fi vantes de Pancienteſtamen!, 
nous ne trouverons en eux rien moins que des 
perſonnages vertueux. Nous voyons des pre- 
tres arrogans , perpetuellement occupès des af. 
faires de Etat, qu'ils furent toujours lier 4 
celles de la religion; nous voyons en eux des 
ſujets ſeditieux, continuellement - cabalan; 
contre les Souverains qui ne leur Etojent point 
aſſez ſoumis , traverſans leur projets ,. ſoule- 
vans les peuples contr'eux . & parvenans ſou: 
ventales dètruire, & a faire accomplir ain! 
les predictions funeſtes qu'ils avoient faites con: 
trieux, Enfin, dans la pliplart des prophetes, 
qui jouerent un role dans l'hiſtoire des Juits, 
nous voyons des rebelles occupes ſans relache 
du ſoin de bouleverſer VEtat, de ſuſciter des 
troubles, & de combattre Vautorite civile, 


9 
I-58. $5: > YI Lun Mo ww 


(9) 

dont les pretres furent toujours les ennemis , 
lorſquiils ne la trouverent point aflez complai- 
{ante , aſſez ſoumiſe a leurs propres intèrèts *. 

uoĩ qu'il en ſoit, Tobſcuritd tudièe des pro- 
phèties permit d'appliquer celles qui avoient 
le Meſſie, ou le libèrateur d'Iſraèl, pour ob- 
jet, à tout homme ſingulier, à tout enthou- 
ſiaſte, ou prophete, qui parut a Jeruſalem, 
ou en judee. Les chretiens, dont Feſprit eſt 
echauffe de Tidee de leur Chriſt, ont cru le 
voir par tout & Vont diſtinctement appercu 
dans les paſſages les plus obſurs de l'ancien 
teſtament. A force d'allegories, de ſubtilités, 
de commentaires, d'interpretations forcees-, 
ils ſont parvenus a ſe faire illuſion 4 eux-m&- 
mes, & à trouver des predictions formelles dans 


Le Prophete Samuel, mecontent de Saül, qui ré- 
fuſa de ſe preter à ſes cruautes, le declare dechu de la 
couronne, & lui ſuſcite un rival dans la perſonne de 
David. Elie ne paroit avoir te qu'un ſeditieux, qui 
eut du deſſous dans ſes querelles avec ſes Souverains, 
be qui fut oblige de ſe fouſtraire, par la fuite, à de 
de juſtes chatimens. Jeremie nous fait entendte lui - 
meme qu'il ẽtoĩt un traĩtre, qui s' entendoĩt avec les 
Aſlytiens contre ſa patrie aſſiegee: il ne parroit occupe 
que du ſoin d'õter à ſes concitoyens le courage & la vo- 
lonte de ſe defendre ; il achete un champ de ſes pa- 
tens, dans le tems mème ou il annonce a ſes com- 
patriotes qu'ils vont ètre diſperſes & menès en capti - 
vite. Le Roi d' Aſſyrie recommande ce prophete a ſon 
general Nabuzardan, & lui dit d'avoir gand ſoin de lui, 
Yoyez Jeremie. | 
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les oracles vagues, dans le fatras bizarre de: 


prophetes “. | 201 #21 
Les hommes ne ſe rendent point difficiles 


ſur les choſes quis'accordent avec leurs vues. 
Quand nous voudrons enviſager ſans preven- 


* 11 eſt aiſe de tout voir dans la bible, en By pre- 
nant comme fait S. Auguſtin , qui a vu tout le nouveau 
teſtament dans l ancien. Selon lui, le ſacrifice d Abel 
eſt l'image de celui de jeſus-Chriſt; les deux femmes 
d' Abraham ſont la Synagogue & IEgliſe, un morceau 
de drap rouge, expoſe par une fille de joie, - tra. 
hiſſoii Jericho, ſigniſioit le ſang de jeſus- Chtiſt: a- 
gneau, le bouc, le lion, ſont des figures de jſeſus. 
Chnſt; le ſerpent d aitain repreſente le ſactiſice de la 
croix; !es myſteres meme du chriiſtianiſme font annon- 
ces dans V'ancien teſtament; la manne annonce ! Eu- 
ehariſtie, &c. oy. S. Aug rm 78 '& fon Bp. 156, 
Comment un homme ſenie peut il voir dans I Ex» 
maruel, annonce par Iſaie, le Meſſie, dont le nom eſt 
Fe/as!Voyer I/aie ch, 3. v. 14. Comment decouvir, dans 
un juif obſur, & mis a mort, wn chef qui goavernera le 
people Iſrael? Comment voir un Roi liberateur, un 
reſtauteur des Juifs, dans un homme, qui, bien loin 
de delivier ſes concitoyens, «ſt venu pour detruire 
la loi des Juifs, & apres la venue duquel leur petite 
conttee eſt deſolte par les Romains 7 11 faut un pro- 
fond aveuglement pour trouver le Meſſie dans ces pre- 
dictiòns. ſeſus lui- meme ne paroir pas avoir ete plus 
clair, ni plus heureux dans ies propheties. . Dans &. 
vangile de S. Luc, chap.” 21, il annonce viſiblement 
le jugement dernier; Il parle des anges, qui, au ſon 
de la trompette, raſſembleront les hommes, pout 
comparoitre devant lui. Il ajoute: J vous dis, en ve 
rite , que cette generation ne paſſera point, ſans que ces 
predictions, ſoient accomplies, Cependant le monde du- 
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tion les prophéties des Hébreux, nous n'y ver- 
rons que des rapſodies informes, qui ne ſont 
que louvrage du fanatiſme & du delire ; nous 
trouverons ces propheties obſcures & Enigm: + 
tiques, comme les oracles des payens; en- 
fin, tout nous prouvera, que ces pretendus 
oracles divins n'etoiĩent que les dclires & les 
impoſtures de SO hommes accontumes 
a tirer parti de la crèdulitè d'un peuple ſuper- 
ſtitieux; qui ajoutoit foi aux ſonges, aux vie 
ſions, aux apparitions, aux ſortileges, & qui 
recevoit avidement toutes les rèveries qu'on 
vouloit lai dèbiter, pourvu qu'elles fuſſent 
ornèes du merveilleux. Par: tout oh les hom- 
mes ſeront ignorans, il y aura des prophetes, 
des inſpires , des faiſeurs de miracles; ces deux 
branches de commerce diminueront toujours 
dans la meme proportion que les nations $'E- 
claireront. 

Enfin, le chriſtianiſme met au nombre des 
preuves de la verite de ſes dogmes, un grand 
nombre de martyrs, qui ont ſcellè de leur ſang 
a verite des opinions religieuſes qu'ils avoient 
embraſſees. Il n'eſt point de religion ſur la 
terre qui n'ait eu ſes dEfenſeurs ardens, prets 
a ſacrifier leur vie pour les idées auxquelles 
on leur avoit perſuade que leur bonheur &ter- 
nel Etoit attache. L'homme ſuperſtitieux & 
ignorant eſt opiniatre dans ſes prejuges; ſa 


'e encore, & les Chretiens, depuis dix huit cens ans, 
attendent le jugement dernier. 
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credulits1'emp&che de ſoupgonner que ſes gul. 
des ſpirituels aient jamais pu le tromper; {a 
vanitè lui fait croire, que lui-meme il n'a pu 
e le change; enfin, sil a l' imagination aſſes 
orte pour voir les cieux ouverts, & la divinité 
prete à recompenſer ſon courage, il n'eſt point 
de ſupplice qu'il ne brave & qu'il n'endure. Dans 
ſon ivreſſe,il meEpriſera des tourmens de peu de 
duree; il rira au milieu des bourraux; ſon eſprit 
aliènè le rendra meme inſenſible a la douleur. 
La pitiè amollit alors le cœur des ſpectateurs; ils 
admirent la fermetè merveilleuſe du martyr;ſon 
enthouſiaſme les gagne; ils croient ſa cauſe 
jaſte; & ſon courage, qui leur.paroit ſurna- 
turel & divin, devient une preuve indubitable 
de la verite de ſes opinions. C'eſt ainſi que, 
par une eſpece de contagion , enthouſiaſme 
ſe communique ; homme s' intèreſſe toujours 
a celui qui montre le plus de fermete, & la 
tyrannie attire des partiſans a tous ceux qu'el- 
le perſecute. Ainſi, la conſtance des premiers 
Chretiens dut, par un effet naturel, lui for- 
mer des proſelytes, & les martyrs ne prouvent 
rien, ſinon la force de l enthouſia ſme, de l'a- 
veuglement, de l' opiniàtretè, que la ſuperſti - 
tion peut produire, & la cruelle demence de 
tous ceux qui perſecutent leurs ſemblables pour 
des opinions religieuſes. 
Toutes les paſſions fortes ont leurs martyrs; 
Torgueil, la vanite. les prejuges, l'amour, 
Fenthouſiaſme du bien public, le crime mème, 


font tous les jours des martyrs, ou du __ 
| | ont 
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font que ceux que ces objets entvrent, ferment 
les yeux ſur les dangers. Eſt il donc ſurprenant 
que l'enthouſiaſme & le fanatiſme, les deux 
paſſions les plus fortes chez les hommes, aient 
fi ſouvent fait affronter la mort a ceux qu'elles 
ont enivres des eſperances qu'elles donnent? 
D'nilleurs, fi le chriſtianiſme a ſes martyrs, 
dont il ſe gloriſie, le judaiſme n'a-t-il pas les 
ſiens? Les Juifs infortunes, que I'inquiſition 
condamne aux flammes, ne ſont-ils pas des 
martyrs de leur religion, dont la conſtance 
prouve autant en ſa faveur, que celle des mar- 

s chretiens peut prouver en faveur du chriſ- 
tianiſme? Si les martyrs prouvoiĩent la vérité 
d'une religion, il n'eſt point de religion, ni 
de ſecte, qui ne put ètre regardèe comme 
veritable. 

Enfin, parmi le nombre, peut Etre exagé - 
re, des martyrs dont le chriſtianiſme ſe fait 
honneur, il en eſt pluſieurs qui furent plutot 
les victimes d'un zele inconfidere, d'une hu- 
meur turbulente, d'un eſprit ſèditieux, que 
d'un eſpritreligieux. L'egliſe elle- mème n'oſe 
point juſtifier ceux que leur fougue impruden- 
te a quelquefois pouſles juſq i troubler or- 
dre public, à briſer les idoles, à renverſer les 
temples du paganiſme. Si des hommes de cet- 
te eſpece étoient regardés comme des mar- 
tyrs, tous les ſeditieux, tous les perturba- 
teurs de la ſociètè, auroient droit a ce titre, 
lorſqu'on les fait * | 
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C HAPITRE VII. 


Des myſt eres de la Religion ebrè ienne. 


EVELER quelque choſe a quelqu'un, c'eſt 
lui decouvrir des ſecrets qu'il ignoroit au- 
paravant *. Si on demande aux Chretiens 

quels ſont les ſecrets importans qui exigoient 

que Dieu lui-meme ſe donnàt la peine de les 
rEveler, il nous diront que le plus grand de ces 
ſecrets , & le plus neceſſaire au genre humain, 
eſt ceiui de Vunite de la divinité; ſecret que, 
ſelon eux, les hommes euſſent été par eux- 
memes incapables de decouvrir. Mais ne ſom- 
mes-nous pas en droit de leur demander i cet- 
te aſſertion eſt bien vraie? Onne peut point 
douter que Moiſe n'ait annonce un Dieu uni- 
que aux Hebreux, & qu'il nait fait tous ſes 
efforts pour les rendre ennemis de Vidolatrie 
& du polythEiſme des autres nations, dont-i! 
leur repreſenta la croyance & le culte comme a- 


* Dans les religions payennes, on reveloit des my- 
ſteres aux initiés; on leur apprenoit alors quelque 
choſe qu' ils ne ſavoient pas. Dans la religion chre- 
tienne, on leur revele qujils doivent croire- des Tri- 
nit6s, des Incarnations , des Reſurreftions, &c, &c. 
&c. c'eſt-2-dire , des choſes qu'ils ne comprennent 
porn » que fi on ne feuravoitrien”revete, ou qui 

es pongent dans une plus grunde ignorance qu aupa 
avant. | 
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bominables aux yeux du Monarque cCleſte qui 
les avoit tires d' Egypte. Mais un grand nom- 
bre de ſages du paganiſme, ſans le ſecours de 
la revelation judaiqus, n'ont-ils pas decouvert 


un Dieu ſupreme, maicre de tous les autres 


dieux? D'ailleurs, ledeſtin , auquel tous les 
autres dieux du paganiſme ètoĩent ſubordonnes, 
n'etoit-il pas un Dieu unique, dont la nature 
entiere ſubiſſoit la loi fouveraine? Quant aux 
traits, ſous leſquels Moiſe a peint fa divinite, 
niles Juifs, niles Chretiens, n'ont point droit 
de $'en glorifier. Nous ne voyons en lui 
qu'un deſpote bizarre, colere, rempli de cru- 
auté, d'injuſtice, de partialitè, de malignité, 
dont la conduite doit jetter tout homme, qui 
le médite, dans la plus affreuſe perplexite. 
Que ſera ce, ſi l on vient à lui joindre des attri- 
buts inconcevables, que la thèologie chrètien- 
ne s' efforce de lui attribuer ? Eſt- ce connot- 
tre la divinitè, que de dire que c'eſt un eſprit, 
un ètre immateriel, qui ne refſembie a rien de 
ce que les ſens nous font connoitre? L'eſprit 
humain n'eſt-il pas confondu par les attributs 
negatifs d'infinite, d'immen/ite, d'eternite, de 
toute · puiſſance, d omniſcience, &c. dont on 
n'a orne ce Dieu, que pour le rendre plus in- 
concevable? Comment concilier la ſageſſe, 
la bonte, la juſtice, & les autres qualitès mo- 
rales que l'on donne ace Dieu, avec ia condui 
te ètrange, & ſouvent atroce, que les livres des 
Chretiens & des Hebreux lui attribuent à cha- 
que page? N'eut il 1 mieux valu laiſſer I'homs- 
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me dans l'ignorance totale de la divinité, que 
de lui rèvèler un Dieu rempli de contradicti- 
ons, qui prète ſans ceſſe à la diſpute, & qui 
lui ſert de pretexte pour troubler ſon repos ? 
Rèéveler un pareil Dieu, c'eſt ne rien dècou- 
vrir aux hommes, que le projet de les jetter 
dans les plus grands embarras, & de les exciter 
a ſe quereller, à ſenuire, à ſe rendre malheu- 
reux. 

Quoi qu'il en ſoit, eſt- il bien vrai que le 
chriſtianiſme n'admette qu'un ſeul Dieu, le 
meme que celui de Moiſe? Ne voyons nous 
pas lesChretiens adorer une divinitè triple, ſous 
le nom de 7rinite? Le Dieu ſupreme genere 
de toute cternite un fils Egal 4 lui; de l'un & de 
l'autre de ces dieux, il en procede un troifieme, 
egal aux deux premiers ; ces trois dieux, Egaux 
en divinite, en perfection, en pouvoir, ne 
forment neanmoins qu'un ſeul Dieu. Ne ſuf- 
- fit-il donc pas d'expoſer ce ſyſteme, pour en 
montrer l'abſurditè ? N'eſt-ce donc que pour 
r6v6ler de pareils myſteres , que la divinites'eſt 
donnè la peine d'inſtruire le genre humain?Les 
nations les plus ignorantes, & les plus ſauva- 
ges, ont elles enfantè des opinions plus mon- 
ſtreuſes, & plus propres à dèrouter la raiſon “? 


* Le dogme de la Trinite eſt viſiblement emprun- 
t6 des reveries de Platon, ou 5 des allego- 
ries ſous leſquelles ce philoſophe romaneſque cher- 
choit 2 cacher ſa doctti ne. Il paroit que c'eſt a lui que 
te chriſtianiſme eſt redevable de la plùpart de ſes dog. 
mes, Platon admettoit trois Spe, ou fagons 
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Cependant lesEcrits de Moiſe ne contiennent 
rien qul ait pu donner lieu à ce ſyſtème i Etran- 
ge; cen'elt que par des explications forces, 
ue l'on pretend trouver le dogme de la Trinĩte 
ans la bible. Quant aux Juifs, contens du Dieu 
unique, que leur legiſlateur leur avoit annonce, 
ils n ont jamais ſongè ale tripler. 

Le ſecond de ces dieux, ou, ſuivant le lan- 
gage des Chrétiens, la ſeconde perſonne de la 
Trinite, $'elt revètue de la nature humaine, 
seſt incarnè e dans le ſein d'une vierge, & re- 
noncant a fe divinitè, s' elt ſoumiſe aux infirmi- 
t6s attachees a notre eſpece, & mème a ſouf. 
fert une mort ignominieuſe pour expier les p&. 
ches de la terre. Voila ce que le chriſtianiline 
appelle le iny/tere de Pincarnation. Qui ne voit 


d'&tre de ladivinits. La premiere conftitue le Dieu ſas 
preme ; la ſeconde le Logos, le verbe, Vintelligence 
divine, engendree du piemier Dieu; la troifieme eſt 
Veſprit , ou lame du monde. Les premiers Docteuts do 
chriſtianiſme paroiſlent avoir ere platoniciens:leur eu- 
thouſiaſme trouvoit fans doute, dans platon, une doctri- 
ne analogue leur religion: s ils euſſent Er6 reconnois · 
ſans, ils auroient dũ en faire un prophete, ou un pete de 
Fegliſe. Les Miſſionaires 2 ont trouve au Thibet 
une divinite preſque ſemblable a celle de nos pays cheꝝ 
ces Tartares, Dieu s appelle Aon. cio cił, Dieu unique, 
& Kon · cio ſum, Dieu triple. Sur leurs chapelets, ils di- 
ſent, on, ha, hum, intelligence, bras, puiſſance; ou 
parole, coeur, amour, Ces trois mats ſont un des noms 
de la divinite. Voyez Lettres edit. tom. 15, Le nombre 
trois , fut toujours revere des anciens; parce que, dans 


les langues oxientales, /alom, qui fignifie trois ni- 
de auſh /alut, OY hy 
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quo des nations abſurdes ſont empruntecs dee 
Egyptiens, des Indiens & des Grecs, dont ls 
ridicules my hologies ſuppoſoient des dieux re- 
vdtus de la forme humaine, & ſujets, comme 
les hommes, à des infirmités? * 

Alinſi, le chriſtaniſme nous ordonne de croi- 
re, qu'un Dieu fait homme, ſans nuire a (a 
divinitè, a pu ſouffrir, mourir, a pu s'offrir 
en ſacrifice à lui meme, n'a pu ſe diſpenſer de 
tenir une conduite auſſi bizarre, pour appai- 
ſer ſa propre colere. C'eſt là ce que les Chre- 
tiens nomment le myſtere de la redemption du 
genre humain. | 

Il eſt vrai que ce Dieu morteſt reſſuſcité; 
ſemblable en cela a Adonis de Phenicie, 4 
POſyris d'Egypte, a Atys de Phrygie, qui fu. 
rent jadis les emblemes d'une nature periodi- 

uement mourante & renaiſſante, le Dieu des 
hretiens renait de ſes propres cendres, & ſort 
triomphant du tombeau, 

Tels ſont les ſecrets merveilleux, ou les 
myſteres ſublimes, que la religion chretienne 
decouvre à ſes diſciples; telles ſunt les idées, 
tantòt grandes, tantòt abſects, mais toujours 
inconcevables, qu elle nous donne de la divi- 


* Les Egyptiens tracy etre les premiers qui a- 
ient pretendu que leurs dieux aient pris des corps, 
Foe, le dieu du peuple Chinois, eſt ne d'une vierge, 
fecondee pat un rayon du ſoleil. Perſonne ne doute, 
dans 'Indoſtan, des incarnations de Viſtnou. Il pa- 
roſt que les theologiens de toutes les nations, debt. 
peres de ne pouvoir s lever juſqu'a Dieu, Vont force 
de deſcendre juſqu'a eux. | 
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wits; voila done les lumieres que la revelation 
donne à notre eſprit! {| ſemble, que celle que 
les Chretiens adoptent, ne fe ſoit propoſe que 
de redoubler les nuages qui voilent Veſſence. 
divine aux yeux des hommes. Dieu, nous dit- 
on, a voulu ſe rendre ridicule, pour confon - 
dre la curioſitè de ceux que l'on aſſure pourtant 

u'il vouloit illuminer par une grace ſpeciale, 
Quelle idee peut-on ſe former d'une revelati- 
on, qui, loin de rien apprendre, ſe plaita con 
fondre les notions les plus claires ? 

Ainſi, nongbſtent la revelation, fi vantée 
par les Chretiens, leur eſprit n'a aucune lumie- 
re ſur 'Etre qui ſert de baſe à toute religion; au 
contraĩre, cette fameuſe revelation ne ſert qu'a 
obſcurcir toutes les id&es que l on pourroits'en 
former L'ecriture ſainte l'appelle un Dieu ca- 
ebe. David nous dit qu'il place ja retraite dans 
les tenebres , que les eaux troubles & les nuages 
forment le pavillon qui le couvre. Entin, les Chre- 
tiens, Eclaires, par Dieu lui-meme n'ontde lui 
que des idèes contradictoires des notions in- 
compatibles, qui rendent ſon exiſtence douteu- 
fe , ou meme impoſſible, aux yeux de tout hom - 
me qui conſulte fa raiſon *. 

En effet, comment concevoir un Dieu, qui, 
n' ayant cre6 le monde que pour le bonheur de 
homme, permet pourtant que la plus grande 
partie de la race humaine ſoit malheureuſe en 


* Un pete de l' Egliſe a dit : Tune Deum maxime cog- 
neſcimus , cùm ignorare eum cognaſcimus. ; 
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ce monde & dans l'autre? Comment un Dieu, 
qui jouit de la ſupreme felicite, pourroit-1! 
$'offenfer des actions de ſes creatures ? Ce 
Dieu eſt donc ſuſceptible de douleur; ſon Crre 
peut donc ſe troubler; il eſt donc dans la dé- 
pendance de homme, qui peut à volontè le 
rèjouir ou l'affliger. Comment un Dieu puiſſant 
laiſſe-t-il a ſes creatures une liberté funeſte, 
dont elles peuvent abuſer pour l'offenſer, & ſe 
perdre clles-m&@mes? Comment un Dieu peut- 
il ſe faire homme, & comment l'auteur de la 
vie & de la nature peut-il mourir lui meme ? 
Comment un Dieu unique peut-il devenir tri- 
ple, ſansnuire à ſon unite? On nous rèpond, 
que toutes ces choſes ſont des myſteres;mais 
ces myſteres detruiſent Vexiſtence meme de 
Dieu. Ne ſeroit-il pas plus raiſonnable d'ad- 
mettre dans la nature , avec Zoroaſtre , ou 
Manes, deux principes, ou deux puiſſances 
oppoſes, que d'admettre, avec le chriſtianiſ- 
me, un Dieu tout puiſſant, qui n'a pas le pou- 
voir d'empCcher le mal; un Dieu juſte, mais 
partial; un Dieu clement, mais implacable, 
qui punira, pendant une Cternite, les crimes 
d'un moment; un Dieu ſimple, qui ſe triple; 
un Dieu, principe de tous les Etres, qui peut 
gonſentir a mourir, faute de pouvoir ſatisfaire 
autrement a ſa juſtice divine? Si dans un meme 
ſujet les contraires ne peuvent ſubſiſter enme- 
me tems, exiſtence du Dieu des Juifs & des 
Chretiens eſt ſans doute impoſſible; d'ou l'on 
eſt force de conclure,que les docteurs du chriſ- 
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tianiſme, par les attributs dont · ils ſe ſont ſers 
vis pour orner, ou plat6t pour defigurer la di. 
vinitè, au lieu de la faire connoitre, n'ont fait 
que l'anèantir, ou du moins la rendre mècon- 
noiſſable. C'eſt ainſi, qu'à force de fables & 
de myſteres, la r6velation n'a fait que troubler 
la raiſon des hommes, & rendre incertaines 
les notions ſimples qu ils peuvent ſe former de 
'etre neEceſſaire, qui gouverne la nature par des 
loix immuables Si l'on ne peut nier Vexiſten- 
ce d'un Dieu, il eſt au moins certain que l'on 
ne peut admettre celui que les Chretiens ado» 
rent, & dont leur religion pretend leur reveler 
la conduite, les ordres & les qualités. Si ceſt 
etre athee, que de n'avoir aucune idèe de la 
Divinite, la thèalogie chretienne ne peut Etre 
regardee que comme un projet d'ancantir l exi- 
{tence de VEtre-ſupreme®. 


ä 
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CHAPITRE VIII. 


Autres myſteres & dogmes du 
Cbriſtianiſme. 


P E u contens des nuages myſtèrieux que le 
chriſtianiſme a rEpandus ſur la Divinité, 


& des fables judaiques qu'il avoit adopttes 


* Jama's les Theologiens chretiens n'ont et d'aey 
cord eati'cug ſur les preuves delegiſtence d'un Dieu. 
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fur ſon compte, les docteurs chretiens ne ſem- 
blent s'ëtre occupes que du ſoin de multi- 
plier les myſteres & de confondre de plus en 
plus la raiſon dans leurs diſciples. La religion, 
deſtinte acclairerles nations, n'eſt qu'un tis. 
ſu d'enigmes; c'eſtun d&dale, d' où il eſt im- 
poſſible au bon ſens de ſe tirer. Ce que les ſu- 
perſtitions anciennes ont cru de plus inconce- 
vable, dut ncceſſairement trouver place dang 
un ſyſteme religieux, qui ſe faiſoit un principe 
d'impoſer un ſilence Eternel à la raiſon, Le fa- 
taliſme des Grecs, entre les mains des Pretres 
Chretiens , s'eſt change en predeſtination. Sui- 
vant ce dogme tyranique, le Dieu des miſeri. 
cordes deſtine le plus grand nombre des mal- 
heureux mortels à des tourmens èternels; il ne 
les place, pour un tems, dans ce monde, que 


Ils ſe traitent rEciproquement dar hes, paree que leurs 
dèmonſtrations ne ſont jamais les memes II eft tres- 
u de gens, parmites Chtetiens, qui aient Ecrir ſur 
— de Dieu, fans fe faire acculer d'arhe;/me. 
Deſcartes, Clarke, Paſcal, Arnauld , Nicole, ont 
Etc regardes comme des athees; la raiſon en eſt bien 
ſimple : ii eſt totalement impoſſible de prouver l'exi. 
ſtence d'un erre auſſi bizarre que celui dont le chriſtia- 
aniſme a fait ſon Dieu. On nous dira ; ſans doute, que 
les hommes n' ont point de meſures pour juger de la 
Divinite, & que leur eſptit eſt trop borne, pour sen 
fotmer une idée: mais, dans ce cas, pourquoi en 
raiſonnet ſans ceſle? Pourquoi lui affigner des quali 
tes qui ſe de truiſent les unes les autres ? Pourquoi en 
raconter des fables? Pourquoi ſe quereller & $'epor- 
er, ſur la fagon d'etendre les rEveries qu un debite 


ut ſon compte. 
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urqu'ils y abuſent de leurs facultes, de leur 
deres afin de ſe rendre dignes de la colere im- 
placable de leur createur. Un Dieu, rempli de 
prevoyance & de bonte, donne a |'homme un 
libre arbitre, dont ce Dieu fait bien qu'il fera 
ur uſage aſſez pervers, pour meriter la dam- 
nation éternelle. Ainſi, la Divinitè ne don- 
ne des penchans neceſlaires à leur bonheur. ne 
leur permet d' agir, que pour avoir le plaiſir de 
les plonger dans l'enfer. Rien de plus affreux 
que les peintures que le chriſtianiſme nous fait 
de ce ſèjour, deſtinè à la plus grande partie de 
la race humaine. Un Dieu milcricordicux s'a- 
breuvera, pendant l'ëternitè, des larmes des 
infortunés, qu'il n'a fait naſtre que pour etre 
malheureux; le pecheur, renferméè dans des 
cachots tenEbreux, ſera livre, pour toujours, 
aux flammes devorantes; les voutes de cette 
priion ne retentiront que de grincemens de 


dents, de hurlemens; les tourmens, qu'on y 


Eprouvera , au bout de millions de ſiecles, ne 
feront que commencer , & l'eſpèrance conſo- 
lante, voir un jour finir ces peines, man- 
quera, & ſera ravie elle.meme; en un mot, 
Dieu, par un acte de ſa toute ray = , ren- 
dra homme ſuſceptible de ſouffrir, ſans inter 
ruption & ſans terme; ſa juſtice lui permettra 
de punir de crimes finis, & dont les eſfets ſont 
limites par le tems, par des ſupplices infinis 
pour la durèe & pour I'tternite. Telle eſt Vi- 
dee que le Chreticn ſe forme du Dieu qui exige 
ſon amour, Ce tyran ne le crèe, que pour le 
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rendre malheureux; il ne lui donne la raiſon, 


que pour le tromper; des penchans, que pour 
egarer ; la liberté, que pour le determiner a 
faire ce qui doit le perdre à jamais; enfin, il ne 
lui donne des avantages ſur les bètes, que pour 
avoir occaſion de l'expoſer à des tourmens, dont 


ces bètes, ainſi que les ſubſtances inanimees, 


ſon exemptes. Le dogme de la predeſtination 
rend le ſort del homme bien plus facheux, que 
celui des pierres & des brutes *. 

Il eſt vrai que le chriſtianiſme promet un ſe» 
jour delicieux 2 ceux que la Divinitè aura choi- 
ſis pour etre les objets de ſon amour; mais ce 
lieun'eſt rẽſervè qu un petit nombre d'elys, 


Le dogme de la predeſtination gratuite fait la ba. 
ſe de la religion judatque. Dans les crits de Moiſe, 
on voit un Dieu partial pour le peuple qu'il a choifi , & 
injuſte pour toutes les autres nations. La theologie & 
Phiſtoire des Grecs nous monttent par- tout des hoin- 
mes punis par les dieux, pout des crimes neceſlaires, 
& predits par des oracles, Nous en avons des exem- 
ples dans Oreſte, dans — AL dans Ajax, &c, De 
tout tems, les hommes ont fait de Dicu le plus injuſte 
de tous les ètres Pami nous, ſelon les janſeniſtes, 
Dieu n' accorde {a grace qu'a qui lui plait, fans avoir 
Egard au merire, ce quieſt bien plus conforme an fa. 
taliſme judaique, chretien & payen, que la doctrine 
des Moliniſtes, qui pretendent que Dieu accorde ſa 

race A tous ceux qui la meritent, & qui la deman- 
ent. I! eſt certain, que des Chretiens conſequens 
ſont de vrais ſataliſtes. Ils sen tirent, en diſant, que 
les voies de Dieu ſont des myſteres ; 'mais, fi ce 
ſont des my ſtetes, pourquoi en 1aiſonnent ils tou- 


jours, 
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qui, ſans aucun mérite de leur part, auront 
pourtant des droits ſur la bontè de leur Dieu, 
partial pour eux, & cruel pour le reſte des hu- 
mains. 

C'eſt ainſi que le Tartare & IEliſee de la my- 
thologie payenne, inventès par des impoſteurs, 
qui vouloient, ou faire trembler les hommes, 
ou les ſeduire, ont trouvè place dans le ſyſtèẽme 
religieux des Chretiens, qui changerent les 
noms de ces ſèjours en ceux de Paradis & d'En- 
fer. On ne manquera pas de nous dire, que 
le dogme des recompenſes & des peines d'une 
autre vie, eſt utile & nèceſſaire aux hommes, 
qui, ſans cela, ſe livreroient fans crainte aux 
plus grands excès. Je rèponds, que le legiſla- 
teur des Juifs leur avoit ſoigneuſement cache 
cepretendu myſtere, & que le dogme de la vie 
future faiſoit partie du ſecret que, dans les my- 
ſteres des Grecs, on reveloit aux inities. Ce 
dogme fut ignore du vulgaire;la ſociètè ne luis- 
ſoit pas de ſubſiſter;d'ailleurs, ce ne ſont point 
des terreurs Eloignees , que les paſſions pre- 
ſentes mèpriſent toujours, ou du moins rendent 
problematiques, qui contiennent les hommes; 
ce ſont des principes honnetes.SilesSouverains 
gouvernoient avec * & avec équité, ils 
nauroient pas beſoin du dogme des r6compen- 
ſes & des peines futures, pour contenir les peu- 
ples, Les hommes ſeront toujours plus frappes 
des avantages preſens, & des chàtimens vifibles, 
que des plalſirs & des ſupplices qu'on leur an- 
nonce dans une _ vie. Lacrainte de lenfer 
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ne retiendra point des criminels, que la crain. 
te du mepris, de l'infamie, du gibet, n'eſt point 
capable de retenir. Les nations chretiennes ne 
ſont· elles point remplies de malfaiteurs, qui 
bravent ſans ceſſe I'enfer, de Iexiſtence du- 
quel ils n'ont jamais doute ? 

Quoi qu'il en ſoic, le dogme de la vie fu- 
ture ſuppoſe que homme ſe ſurvivra à lui. 
meme, ou du moins, qu'apres ſa mort il ſera 
ſuſceptible des recompenſes & des peines que 
la religion lui fait prevoir, Suivant le chriſ. 
' tianiſme, les morts reprendront un jour leurs 
corps; par un miracle de la toute-puiſſance, 
les molecules diſſoutes & diſperices , qui com- 
| wrt ring corps, ſe rapprocheront; elles 
e combineront de nouveau avec leurs ames 
immortelles: telles ſont les idees merveilleu- 
ſes que preEſente le dogme de la. Reſurrection. 
Les Juifs, dont le legiſlateur n'a jamais parlé 
de cet Etrange phcenomene , paroiſſent avoir 
puiſe cette doctrine chez les Mages, durant 
leur captivite a Babylone; cependant elle ne 
fut point univerſellement admiſe parmi eux. 
Les Phariſiens admettoient la reſurreQion 
des morts, les Saduceens la rejettoient ; au- 
jourd'hui elle eſt un des points fondamen- 
taux de la religion chretienne *. Ses ſecta- 


* L'auteur de! Eceléſiaſte, ch. 3. 9. 19. compa- 
te la mort de Phomme a celle des animaux, & pa- 
roit au moins mettre en probleme le dogme de l im- 
mortalite de ame. Nous ne voyons pas, dans le. 
vangile, que Jeſus chtiſt faſſe un ctime aux Sadus 
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teurs croyent fermement qu'ils reſſuſciteront 


un jour, & que leur rëſurrection ſera ſuivie 


du jugement univerſel & de la fin du monde. 
Selon eux, Dieu qui fait tout, & qui connotc 
juſqu'aux penſces les plus ſecrettes des hom- 
mes, viendra ſur les nuages , pour leur faire 
rendre un compte exact de leur conduite; il 
les jugera avec le plus grand appareil, & d'a- 
pres ce jugement, leur ſort ſera irrevocable- 
ment decide; les bons ſeront admis dans le (6+ 
jour delicieux que la Divinitè reſerve à (es clus 
& aux anges; les mEchans ſeront prècipitès dans 


les flammes deſtinèes aux demons, ennemis de 


Dieu & des hommes. 1 

En effet, le chriſtianiſme admet des ètres 
invifibles d'une nature diffèrente de l'homme, 
dont les uns exëcutent les volontes du Tres. 
haut, & dont les autres ſont connus ſous le 
nom d' Auges, ou de meſſugers, ſubordonnes 
2 Dieu: on pretend qu'il s'en ſert pour veiller 
à adminiſtration de l'univers, & ſurtout a la 
conſervation de l'homme. Ces ètres bienfai- 


ceens, de nier la rẽſutrection; cependant cet article 
metitoit bien quelques remarques de la part d'un 
Dieu, qui /enoit d'apprendre tant de ſingularites aux 


hommes, & qui d'ailleurs devoit reſſuſcitet lui-meme. / 


I eſt vrai que jeſus dit, dans Pevangile, que Dieu 


neſt pas le Dieu des morts; mais cela ne prouveroit - 


as la re ſurtection, cela prouveroit plutor , qu'A- 

raham, qu*Iſaac , & que jacob, ne ſont point morts, 
vu que ces patriatches ne font point encore reſſuſei- 
tes, du moins Vecriture ne nous I'apprend pas. 
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ſans ſont, ſuivant les Chretiens, de prrs eſ- 
prits; mais ils ont le pouvoir de ſe rendre ſen- 
ſibles, en prenant la forme humaine. Les 
livres ſacrés des Juifs & des Chretiens ſont 


remplis d'apparitions de ces &tres merveilleux, 


que la Divinite envoyoit aux hommes qu'el- 
le vouloit favoriſer, afin d'&tre leurs guides, 
leurs protecteurs, leurs dieux tutElaires. D'ou 
l'on voit que les bons Anges ſont dans l'ima- 
gination des Chretiens, ce que les Nymphes, 
les Lares, les Penates, Ctoient dans l'imagi- 
nation des Payens, & ce que les Fees Etoient 
pour nos faiſeurs de romans. 

Les Etres inconnus de la ſeconde eſpece fu- 
rent deſignes ſous le nom de Demons, de Dia- 
bles, d'Eſprits malins: on les regarda comme 
les ennemis du genre humain, les tentateurs 
des hommes, des ſeducteurs, perpeEtuellement 
occupès à les faire tomber dans le peche. Les 
Chretiens leur attribuent un pouvoir extraor- 
dinaire, la facultè de faire des miracles ſem- 
blables a ceux dy, 'Tres-haut, & ſurtout une 
puiſſance qui balance la ſienne, & qui-par- 
vient 4 rendre tous ſes projets inutiles, En 
effet, quoique la religion chretienne n'accore 
de point formellement au Demon la meme 
puiſſance qu'a Dieu, elle ſuppoſe neanmoins, 
que cet eſprit malfaiſant empèche les hommes 
de parvenir au bonheur que la Divinite bien 
faiſante leur deſtine, & conduit le plus grand 
nombre à la perdition : en un mot d'après les 
idées du chriſtianiſme, l' empire du diable ef 
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bien plus Etendu que celui de l'Etre ſupreme; 
celui-ci rèuſſit à peine à ſauver quelquesElus, 
tandis que l'autre mene à la damnation la fou- 
le immenſe de ceux qui n' ont point la force de 
rèſiſter a ſes inſpirations dangereuſes. Qui ne 
voit pas que Satan, que le demon, qui eſt 
un objet de terreur pour les Chretiens, eſt 
empruntè du dogme des deux principes, ad- 
mis jadis en Egypte & dans tout I Orient? L'O- 
ſyris & le Typhon des Egyptiens , I'Oroſma- 
de & Aharimane des Perſes & des Chaldeens, 
ont ſans doute fait naitre la guerre continu- 
elle qui ſubſiſte entre le Dieu des Chretiens & 
ſon redoutable adverſaire. C'eſt par ce ſyſtè- 
me, que les hommes ont cru ſe rendre _ 
te des biens & des maux quileur arrivent. Un 
diable tout - puiſſant ſert 4 juſtifier la Divint- 
te des malheurs neEceſſaires, & peu merites, 
qui affligent le genre humain. 

Tels font les dogmes effrayans & myſterieux 
ſur leſquels les Chretiens font d'accord; il en 
eſt pluſieurs autres, qui ſont propres 4 des ſec- 
tes particulieres. C'eſt ainſi qu'une ſecte nom- 
breuſe du chriſtianiſme admet un lieu intermé- 
diaire, ſous le nom de Purgatoire, où des ames 
moins criminelles, que celles qui ont merits 
'enfer, ſont regues pour un tems, afin d'ex- 
pier, par des ſupplices rigoureux, les fautes 
commiſes en cette vie; elles ſont enſuite ad- 
miſes au ſèjour de l'èternelle felicite. Ce dog- 
me, viſiblement empruntè des rèveries de Pla- 
ton, eſt entre les mains des pretres de! Egliſe 
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Romaine, une fource intarriſſable de riches» 
ſes, vu-qu'ils ſc (ont arroge le pouvoir d'owuvrir 
les portes du Purgatoire, & qu'ils pretendent, 
= leurs prietes pui ſſantes ſont capables demo- 
derer la rigueur des decrets divins, & d'abré- 
ger les tourmens des ames, qu'un Dieu juſte a 
condamnees ace ſèjour malheureux *. 

Ce qui prècede, nous prouve que la religion 
chretienne n'a point laiſſè manquer ſes ſecta- 
teurs d' objets de crainte & de terreur; felt en 
faiſanttrembler les hommes, qu on parvient 4 
les rendre ſoumis & à troubler leur raiſon f. 


Il eſt evident, que c eſt à Platon que les Catho- 
liques Romiins ſont redevables de leur Purgaroiry, 
Ce phi:olophe exaire diviſe les ames des hommes en 
pures, en gatriſſables, & en incurables, Les premic- 
res, — avoient appattenu à les juſtes, retournoien!, 
par refufiun , à lame unlverſelle du monde, c'elt-a- 

ire, ala Divinité, dont elles eroient Emances; les 
ſecondes alloient aux enfers, oi tous les ans elles pas. 
ſoient en reyue devant les juges de cet empiie tene- 
breux;ceux ci laiſſoient retourner a la lumiere les ames 
qui avoient ſuffiſamment expie leur fautes : enfin les 
ames incurables reſtoient dans le tartare , où elles 6 
toient tourmentees pour toujours. Platon, ainſi que les 
Caſuiſtes Chretieas, indique les crimes,ou les fautes, 
qui meriroient ces differens degres de chatimens. 

Les. Dofeurs proteſtans, jaloux, ſans doute, des 
richeſles du clerge catholique, ont eu Vimprudence 
de re jetter le dogme du Purgatoire, pat où ils ont beau- 
coup diminue-leur propre credit Il eut peut Etre cte 
plus ſage de bannir le dogme de l'enfer, d'où rien 
ne peut ricer les ames, que celui du Purgatoĩte, qui 
eſt beaucoup moins ane, & dont les preties ont 
la faculte de faire ſortit pour de l argent. 

NMahomet a ſenti, de meme que les docteurs Chic- 
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CHAPILITRE IX. 


Des rites, des certmonies myſterieuſes, ou 
de la Theurgie des Chretiens *. 


I les dogmes, enſeignés par la religion 
Chretienne, ſont des mylteres innacces- 

ſiblealaraiſqn; file Dieu, qu'elle annon- 
ce, eſt un Dieu inconcevable, nous ne de- 
vons pas@tre ſurpris de voir, que, dans ſes ris 
tes & ſes ceremonies, cette religion conſerve 
un ton 1 & myſterieux, Sous un 
Dieu, qui nes'eſt rèvele que pour confondre 
la raiſon humaine , tout doit ètre incomprehen- 
ſible, tout doit mettre le bon ſens en defaurt. 

La ceremonie la plus importante du chriſtia» 
niſme, & ſanslaquelle nul homme ne peut &- 


tens, la neceſſite deffrayer les hommes, pour pren- 
dre de Vempire ſur eux. „ Ceux, dit · il dans I'Alco» 
„ tan, qui ne croyent point, ſeront revEtus d'un 
„ habit de feu; on verſera de l'eau bouillante ſut 
„ leurs tees; leurs entrailies & leurs peaux ſetont 
„ miſes en diſſolution, & ils ſeront frappes avec des 
maſſues de fer. Toutes les fois 2 s efforcetont 
„ de ſortir de l'enfer, pour ſe ſouſtraĩte à leuts tour- 


„mens, on les y entrainera de nouveau, & les de- 
” 


„ mons leur diront: Coadtez la douleur d etre briilts '*. 


„ Voyez Alceran, ch. 8. 
*La Theurgiz eſt cette ſorte de magie, qui ſe fal- 
doit, à l'aide des eſpꝛits bienfailans, 
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tre lauve, s'appelle le Bapteme; elle conſiſte a 
verſer de eau ſur la tète d'un enfant, ou d'un 
adulte, en invoquant la Trinitè. Par la vertu 
myſterieuſe de cette eau, & des paroles qui l'ac- 
compagnent, l' homme eſt ſpirituellement ra- 
genere; il eſt lavè des ſouillures tranſmiſes de 
race en race, depuis le premier pere du genre 
humain; en un mot, il devient enfant de Dieu, 
& ſuſceptible d' entrer dans ſa gloire , lorsqu'il 
ſortira de ce monde, Cependant, ſuivant les 
Chretiens, homme ne meurt qu'en conſc- 
quence du pèchè d' Adam; & fi, par le BaptC- 
me, ce pèchè eſt efface, comment arrive t- il 
que les Chretiens ſoient ſujets à la mort? On 
nous dira peut · ètre, que c'eſt de la mort ſpiri- 
tuelle, & non de la mort du corps, que ]. C. 


a delivr6 les hommeszmais cette mort ſpirituel- 


le n'eſt autre choſe que le p&che&; & dans ce 
cas, comment peut-il ſe faire que les Chretiens 
continuent 4 pEcher, comme $'ils n'avoient point 
te rachétés & délivrés du ptche ? D'où l'on 
voit que le Baptème eſt un myſtere impenetra- 
ble à la raiſon, dont Vexperience dement l'ef- 
ficacite* 

Lans quelques ſees Chrétiennes, un Evè- 


* La cerEmonie du Bapteme ſe pratiquoit dans 
les myſteres de 5 les initiEs Etoient pat-là re» 
generés Ce Mythras Etoit auſſi un mediateur, Quoi- 
que les docteurs Chretiens regardent le Bapteme com- 
me neceſliire au ſalut, nous voyons cependant que 5. 
Paul ne vouloit point faire baptiſer les Corinthiens, On 
voit auſſi qu'il cicconcit Timothee, 
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que, ou un Pontife, en pronongant des paro- 
les, & en appliquant un peu d'huile ſur le front, 
fait deſcendreleſprit ſaint ſur un jeune hom- 
me, ou un enfant; par cette ceremonie , le 
Chretien eſt confirme dans ſa foi, & recoit in- 
viſiblement une foule de graces du 'Tres-haut, 

Ceux de tous les Chretiens, qui, par le re- 
noncement le plus parfait à leur raiſon, entrent 
le plus dans !'eſprit de leur religion incon- 
cevable, non contens des myſteres qui leur 
{ont communs avec les autres ſectes, en ad- 
mettent un ſur- tout, qui eſt propre a cauſer 
la plus Etrange ſurpriſe, c'elt celui de la 
Tranſubſtantiation. A la voix redoutable d'un 
pretre, le Dieu de l'univers eſt force de deſ- 
cendre du ſèjour de ſa gloire, pour ſe chan» 
0 ger en pain; & ce pain, devenu Dieu, eſt 
— l'objet des adorations d'un peuple qui ſe van- 
2 te de deteſter lidolàtrie *. 


it * Les Brames del Indoſtan diftribuent du ris dans 
n leur pagodes : cette diſtribution ſe nomme Prajadam, 

ou Euchariſtie. Les Mexiquains croyoĩent une ſotte de 

tranſubſtantiation. Le P. Acoſta en fait mention, . 
f- V. chap. 24. de ſes voyages. Ainſi, les Catholiques 

Romains ne ſont pas les ſeuls, qui aient donne dans 
4 cette extravagance. Ciceron croyo:t Veſprit hamain 
incapable de pouſſer le delire juſqu'a manger ſon 
Dieu. V. De Divinatione , lib II. Les Proteſtans ont 
eu aſſez de courage pour re jetter ce myſtere, * 
ſoit peut · &tre le plus formellement erabli par Jeſus» 
Chriſt, qui dit poſitivement : Prenez, & mangez ; 
car ceci F mon corps. Averroes diſoit : Anima mea /it 
eum Philoſonbis , non vero cum Chriſtiauis, gente ſloli- 
dim, qui Deum faciunt & comedunt, Les peruviens 
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Dans les ceremonies pucriles ; auxquelles 
I'enthouſiaſine des Chretiens attache le plus 
grand prix, l'on ne peut s'empecher de voir 
des veſtiges tres marqucs de la Theurgie prati- 
tiquè e chez les peuples orientaux, La Divini- 
te, forcee par le pouvoir magique de quelques 

aroles, accompagnees de ceremonies, obcit 

la voix de ſes pretres, ou de ceux qui ſavent 
le ſecret de la faire agir, &, ſur leurs ordres , 
elle opere des merveilles. Cette forte de ma- 
gie eſt perpCctuellement exercee par les pretres 
du chriſtaniſme : ils perſuadent à leurs diſci- 
ples, que des actes arbitraires, que des mou- 
vemens du corps, ſont capables d'obliger ce 
Dieu de la nature à ſuſpendre ſes loix, a ſe 
rendre à leurs vœux, 4 repandre ſes graces, 
Ainſi, dans cette religion, le pretre acquiert 
Je droit de commander a Dieu iui-meme : c'eſt 
ſur cet empire qu'il exerce ſur ſon Dieu; c'eſt 
ſur cette Theurgie veritable , ou ſur ce com- 
merce myſterieux de la terre avec le ciel, que 
ſont fondees les ceremonies puèriles & ridicu- 
les, que les Chretiens appellent Sacremens. 
Nous avons deja vu cette Théurgie dans le 
Bapteme, dans la Confirmation, dins I'Euch?- 
riſtie; nous la retrouvons encore dans la Je. 
nitence, Ceſt-a-dire, dans le pouvoir que s'ar. 
rogent les prètres de quelques ſectes, de remet- 


avoient une pàque, dans laquelle on immoloit un 3. 

gneau, dont on meloirie ſang avec de la farine, pour 

e —_— au peuple. V. Ainerane queſt. lib. II. cap. 
20. 9. 5 
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tre, au nom du ciel, les p&ch&s qu'on leur a 
confeſſts, Meme Theurgie dans l'ordre, c eſt- 
a-dire, dans ces ceremonies qui impriment 4 


| — hommes un caractere ſacrè, qui les 


iſtingue des prophanes mortels. Meme 
Theurgie dans ces fonctions & dans ces rites, 
qui fatiguent les derniers inſtans d'un mourant. 
Meme Theurgie dans le Mariage, ol le Chré- 
tien ſuppoſe que cette union naturelle ne pour- 
roit Etre approuvee du ciel, (i les ceremonies 
d'un pretre ne la rendoient valide, & ne lui 
procuroient la ſanction du Tout puiſſant *. 

En un mot, nous voyons cette magie blan- 
che, ou Theurgie , dans les prieres, les for- 
mules, la lithurgie, & dans toutes les cerc- 
monies des Chretiens; nous la trouvons dans 
opinion qu'ils ont, que des paroles, diſpo- 
ſees de certaine maniere, peuvent altererles 
volontès de leur Dieu, & Vobliger a changer 
ſes decrets immuables. Elle montre ſon effi- 
cacitè dans ſes exorciſmes, ceſt-i-dire , dans 
les ceremonies, par leſquelles, a l'aide d'une 
eau magique, & de quelques paroles , on 
croit expulſer les eſprits malins qui infeſtent 
le genre humain. L'eau benite, qui, chez les 
Chretiens, a pris la place de l'eau luſtrale des 
Romains, poſſede, ſelon eux, les vertus les 
plus Etonnantes; elle rend ſacres les lieux & 
les choſes, qui etoient auparavant prophanes. 


* Chez les Catholiques Romains, les Sacremens 
ſont au nombrede ſept, nombre cabaliſtique , ma- 
gique , & myltcrieux, 
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Enfin, la Théurgie Chretienne, employee par 
un Pontife , dans le ſacre des Rois, contri- 


bue a rendre les chefs des nations plus reſpec - 


tables aux yeux des peuples, &leur imprime 
un caractere tout divin. 

Ainſi, tout eſt myſtere, tout eſt magie, tout 
eſt incomprehenſible dans les dogmes, ainfi, 
que dans le culte d'une religion revelee par 
la Divinite, qui vouloittirer le genre humain 
de ſon aveuglement. 


* 


G HAPITRE X. 


. 


Des livres ſacres des Chretiens. 


12 religion chretienne, pour montrer ſon 
origine celeſte, fonde ſes titres ſur des 
livres qu'elle regarde comme ſacrés, 

& comme inſpires par Dieu lui-m&me .Voyons 
donc fi ces ouvrages portent rèellement le ca- 
ractere de la ſageſſe, de l'omniſcience, de la 
perfection, que nous attribuons à la Divinité. 
La Bible, qui fait l'objet de la veneration 
des Chrètiens, dans laquelle il n'y a pas un mot 
qui ne ſoit inſpire , eſt formèe par l'aſſemblage 
peu compatible des livres ſacres des Hebreux, 
connus ſous le nom de l'ancien Teſtament, com- 
bines avec des ouvrages plus recens, pareille- 
ment 
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ment infpires aux fondateurs du chriſtianiſme, 
connus ſous le ſom de node Teſtament. A 
ja tète de ce recueil, qui ſert de fondement & 
de code à la religion Chretienne , ſe trouvent 
cinq livres, ?ttribues a Moiſe, qui, en les 
Cerivant, ne fut, dit-on, queleſccretaire de 
la Divinite. [ly remonte a Forigine des choſes; 
il veut nous initier au myſtere de la creation du 
monde, tandis qu'il n'en a lui-teme que des 
idè es vagues & confuſes, qui dicelenta chaque 
inſtant une ignorance profonde des loix de la 
Phyſique. Dieu cree le ſoleil, qui eſt, pour 
notre ſyſteme planctaire, la ſource de la lumie- 
re, pluſieurs j ours après avoir crèe la lumiere. 
Dieu qui ne peut ètre reprèſentè par aucune 
image, crèe l homme a ſon image; il le cree 
male & femelle, & bientòt oubliant ce qu'il a 
fait, il cree la femme avec une des cdtcs 
de homme; en un mot, des l'entrce de la Bi- 
ble, nous ne voyons que de ignorance & des 
contradictions *. Tout nous prouve que la Coſ 
mognie des Hebreux n'eſt qu'un tiſſu de fables 
& d'alléègories, incapable de nous donner au- 
cuneidee des choſes, & qui n'eſt propre qu'a 


* $, Auguſtin avoue qu'il n'y a pas moyen de con- 
ſerver le vrai ſens des trois premiers chapitres de lade - 
neſe, ſans hleſſer la picte, lans a trihuer a Dieu des 
choſes indignes de lui, & quiil faut recourir a Valle. 
gorie. v. S. Aug. de Geneſi, contra Manic hæos. L. I, 
cad. 2 Origene convient auſſi, que, fi l'on prend à 
la lettr Phiftoire de la Creation, elle eſt abſurde & 


conttadictoite. V. Philos. p. 13, 
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contenter un peuple ſauvage, ignorant & gros- 
ſier, Etranger aux ſciences, au raiſonnement. 

Dans le reſte des ouvrages, attribuès a Moi- 
ſe, nous verrons une foule d'hiſtoires impro- 
bables & merveilleuſes, un amas de loix ridi- 
cules & arbitraires; enſin, l'auteur conclut par 
y rapporter ſa propre mort. Les livres poſté- 
rieurs a Moite ne ſont pas moins remplis d'i- 
gnorance; Joſue arrete le ſoleil, qui ne tour- 
ve point; Samſon, Hercule des Juifs. a la 
force de fairetomber un temple... . On ne fini- 


roit point, fi on vouloit relever toutes les be- 


vues & les fables, que montrent tous les paſſa- 
ges d'un ouvrage qu'on a le front d'attribuer a 
Eſprit ſaint. Toute I'hiſtoire des HEbreux ne 
nous preſentequ'un amas de contes, indignes 
de la gravite de l'hiſtoire & de la majeſtè de la 
Divinite ; ridicule aux yeux du bon ſens, elle 
ne paroit inventee que pour amuſer la creduli- 
tè d'un peuple enfant & ſtupide. 

Cette compilation informe eſt entremelce 


des oracles obſcurs & decouſus, dont differens 


inſpires, ou prophetes, ont ſucceſſivement re- 

u la ſuperſtition des Juifs. En un mot, dans 
Fen teſtament tout reſpire I'enthouſiaſme, 
le fanatiſme, le delire , ſouvent ornes d'un lan- 
gage pompeux; tout s'y trouve, a Pexcepti- 
on du bon ſens, de la bonne logique, de la 
raiſon, qui ſemblent E@tre.exclus opiniatrement 
du livre qui ſert de guide aux Hebreux & aux 
Chreètiens, 

On a deja fait ſentir les idées abjectes, & 
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ſouvent abſurdes, que ce livre nous donne de 
la Divinite ; elle y paroit ridicule dans toute ſa 
conduite ; elle y ſouffle le froid & le chaud; elle 
s'y contredit a chaque initant; elle agit avec 
imprudence; elle ſe repent de ce qu'eile a fait; 


elle Ediſie d'une main, pour dCtruire de au- 


tre; elle rètracte par la voix d'un prophete, 
ce qu'elle a fait dire par un autre: ſi elle punit 
de mort toute la race humaine, pour le peche 
d'un ſeul homme, elle annonce, par Ezechi- 
el, qu'elle eſt juſte, & qu'elle ne rend point 
les enfans reſponſables des iniquitts de leurs 
peres. Elle ordonne aux Iſratlites, par la voix 
de Moiſe, de voler les Egyptiens; elle leur 
defend dans le decalogue, public par la loi de 
Moiſe, le vol & l'aſſaſſinat: en un mot, tous 
jours en contradiction avec lui-meme. Jcho- 
vah, dans le livre inſpire par ſon eſprit, chah - 
ge avec les circonſtances, ne tient jamais une 
conduite uniforme, & ſe peint ſouvent ſous les 
traits d'un tyran, qui ferojent rougir le mé- 
chans les plus decides. 

Si nous jettons les jeux ſur le nouveau teſta- 


ment, nous ne verrons pareillement rien qui 


annonce cet eſprit de vèritè, que l'on ſuppoſe 
avoir dictè cet ouvrage. Quatre hiſtoriens, 
ou fabuliſtes, ont ᷑crit I'hiſtoire merveilleuſe 
du Meſſie; peu d'accord ſur les circonſtances 
de ſa vie, ils ſe contrediſent quel quefois de la 
ſacon la plus palpable. La genealogic du Chriſt, 
donnce par 8. Matthieu, ne reſſemble point 
a celle que nous _ St. Luc; undes Evan- 
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geliſtes Ic ſait voyageren Egypte, un autre ne 
parle aucunement de cette fujte; Fun fait du- 
ter ſa miſſion trois ans, autre ne la ſuppoſe 
que de trois mois. Nous ne les voyons pas plus 
d'accord fur les circonſiances des faits qu'ils 
rapportent. 8 Marc dit que ſèſus mourut a la 
troiſieme heure, Ceſt-a-dire à neuf heures du 
matin; S. Jean dit qu'il mourut à la ſixieme 
heure, c'eſt- dire, a midi. Selon 8. Mat- 
thieu & S. Marc, les femmes, qui apres [a 
mort de ]cſus allerent d ſon ſcpulchre, ne vi- 
rent qu'un ſeul ange, ſelon 8. Luc & S. Jean, 
elles en virent deux Ces anges Ettoient, 1ui- 
vant les uns, en dehors; & ſuivant d'autres, 
en- dedans du tombeau. Pluſieurs miracles de 
Jeſus ſont encore diverſement rapportes par 
ces Evangteliſtes, tèmoins, ou inſpires. Il en 
eſt de meme de ſes apparitions apres fa reſur- 
rection. Toutes ces choſes ne ſemblent- elles 
pas devoir nous faire douter de infailliblits 
des Evangcliſtes, & de la realits de leurs in- 
ſpitations divines? Quedirons-nous des pro- 
pheties fauſſes, & non exiſtantes, appliquees, 
dans l'Cvangile, ajeſus? C'eſt ainſi que S. 
Matthieu pretend que Jceremie apredit que le 
Chriſt ſeroit trabi pour trente pieces d'argent, 
tandis que cette prophetie ne ſe trouve point 
dans Jeremie. Rien de plus&trange que la fa 
con dont les docteurs Chretiens ſe tirent de ces 
difficultès. Leurs ſolutions ne ſont faites que 
pour contenter des hommes, qui ſe font un de- 
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voir de demeurer qans Vaveuglement *. Tout 
homme raiſonnable ſentira que toute Vindu- 
trie des ſophismes ne pourra jamais concilier 
des contradictions ſi palpables', & les efforts 
des interpretes ne lui prouveront que la foi- 
bleſſe de leur cauſe, Eſt-ce par des ſubterfuges, 
des ſubtilitès & des menſonges, que Hon peut 
ſervir la Divinité? 

Nous retrouvons les m mes contradictions , 
les m&mes erreurs, dans le pompeux galima- 
thias attribuè à S. Paul. Cet homme, remp!il 
de leſprit de Dieu, ne montre dans ſes liſcours 
& dans ſes &pitres, que lenthouſiaſme d'un for- 
cenè. I. es com nentaires les plus Ctudics ne peu- 
vent mettre à portèe d entendre, ou de conci- 
lier les contradictions decouſuds , dont tous ſes 
ouvrages ſont remplis, ni les incertitudes de ſa 


* Theophilate dit, que rien ne prouve plus sute- 
ment la honne foi des Evangeliftes, qre de ne $erie 
pas accoides dans tous les points; „ car, fans cela, 
„ dit il, onauroir pu les toupgonner d'avoir ectit de 
„ concert. V. Thr-01b, proemium in Matthtum. S. 
jerome dit lui- mème que les cirations de S. Matthieu 
ne s accordent point avec la verhon grecque de la Bi. 
ble. Quante fit inter Matibæum © Septuaginta, verbo- 
rum, ord:ni/que diſcordia, fic admiraberis, ſi Hebrai- 
eu videas , ſenſusque contrarius e. V. Hier. de opt. 
gen. interpret Erasmeelt force de convenir, que eſs 
prir divin permettoĩt aux Aporres de s'egirer. Spiritus 
tlie divinus , mentium apoſtoli ara moderator, paſſus 
eft ſuos ig naar are quedam, ai, &c. [In Mattheum 2. 
exp. 6, En general, il fit avoir une foi bien robus- 
te, ſi la lect ne de S. [e:6me ne {uffic point , pour ds. 
tromper de l'ccciture fainte. 
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conduite , tant6t favorable, tantòt oppoſte au 
judalſme “. On ne pourroit tirer plus de lumic- 
res des autres ouvrages attribuès aux Apo tres. 
Il ſembleroir que ces perſonnages, inſphcés 
par la Divinitè, ne ſont venus ſur la tetre, que 
pour empecher leurs dit ciples de rien compren- 
dre à la doctrine qu'ils leur vouloient enſei- 
gner. 

Enfin, le recueil qui compoſe le nouveau 
teſtament eſt termine par le livre myſtique , 
connu ſous le nom d Apocalypſe de S. Fean. ou- 


* Paul nous apprend lui- meme, qu'il a &teEravi 
au troifieme ciel. Comment? Pourquoi! Etqu'y a-t- 
il apptis? Des choſes ineſſables, fy que Phomme ne peut 
pas comprendre. A quoi pouvoit done ſervit ſon voyage 
merveilleax? Mais comment s'en rapportera S. Faul, 
qui dans les Actes des Apotres, ſe tend coupable d'un 
menſonge, loriqu'il afſure, devant le grand pretre, 

u'on le perſecute , parce qu'il eſt pbariſien, O à eau 
Tet lareſurrection des mirts; ce qui renterme deux 
fauſſetes. 1. Farce que $ Paul, dans ce tems, ctoit 
VAporre le plus zele du chriſtianiſme, & par conſe- 

uent Chrétien. 2 Farce qu'il ne Sagilloit aucunement 
dela rel urtection dans les griefs dont on l'accuſoit. 
Vaycz les Attes des Aporres, chap 23. v. 6. Si les 
Aporres mentent, comment s'en rapporter à leurs 
diſcours? D'un autre cote, nous voyons ce grand A- 

ötte changer a chaque inſtant d'avis & de conduite. 
Au concile de Jeruſalem, il reſiſte en face a S. Pier- 
re, dont Pavis favoriſoit le judaiſme , tandis que, pac 
la ſuite , il ſe conforme lui-meme aux rites des Juifs. 


Enin, il ſe prete continuellement aux circonſtances, 


il ſe fait tout à tous. II paroit avoir donne l'exemple 


aux [eſuires , dela conduite qu'on leur reproche de 


tenir dans les indes, vis-à vis des idolatres, dont-ils 
allient le culte a celui de jeſus-Chtiſt. 
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vrage inintelligible, dont Vauteur a voulu ren- 
ch4rir ſur toutes les idèes lugubres & funeſtes 
contenues dans la Bible; il y montre, au gen- 
re humain afflige, la reſpective prochaine du 
monde pret a perir; il remplit l imagination des 
Chretiens d'id6es affreuſes, très-· propres à les 
faire trembler, à les d6gotiter d'une vie pErise 
ſable, à les rendre inutiles ou nuiſibles à la ſo- 


ciètè. C'eſt ainſi que le fanatiſme termine di- 


gnement une compilation, reverce des Chré- 
tiens, mais ridicule & mepriſable pour homme 
ſenſe; indizne d'un Dieu plein de ſageſſe & de 
bontè; dèteſtable pour quiconque con dére- 
ra les maux qu'elle a ſaits à la terre. 

Enfin, les Chrétiens ayant pris, pour regle 
de leur conduite & de leurs opinions, un livre 
tel que la Bible , c'eſt a -· dire, un ouvrage res 
pli de fables effrayantes, d'idces affreuſes de la 
Divinitè, de contradictions frappantes, n'ont 
jamais pu s' accorder ſur la fagon d' entendre les 
volontes d'un Dieu changeant & capricieux, & 


n ont jamais ſu preciſement ce que ce Dieu exi- 


geoit d' eux : ainſi, ce livre obſcur fut pour 
eux une pomme de difcorde , une ſource inta- 
riſſable de querelles, unarſenal, dans lequel 
les partis les plus oppoſes ſe pourvùrent egale - 
ment d'armes. Les geometres n'ont aucune diſ- 
pute ſur les principes fondamentaux de leur 
ſcience; par quelle fatalitè, le livre rèvèlè des 
Chretiens, qui renferme les fondemens de 
leur religion divine, d' où depend leur felicite 


eternelle, eſt il inintelligible, & ſujet a des 
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difputes , qui ſi ſouvent ont enſanglants la te: 
re? A en juger par les effets, un tel livre ve 
devroit · il pas plutõt ètre regardè comme lou- 
vrage d un genie malfaiſant, de l' eſprit de men- 
ſonge & de tenebres, que d'un Dieu qui 8'in- 
tereſſe a la conſervation & au bonheur des 
hommes, & qui veut les Eclairer? - 


—— 


CHAPITRE XI, 


De la morale Chretienne, 


8 on s en rapportoit aux docteurs des Chre- 
tiens, il ſembleroitqu'avant la venue du 

fondateur de leur ſecte, il n'y ait point eu de 
vraie morale ſur la terre; ils nous depeignent 
je monde entier comme plongè dans les tene- 
bres & daus le crimes : cepen ſant la morale ſut 
toujours nëceſſaite aux hommes; une ſocicte 
ſans morale ne peut ſubſiſter. Nous voyons, a- 
vant [eſus- Chriſt , des nations floriſſantes, des 
philoſophes Eclaires, qui ont ſans ceſſe rap- 
pelle les hommes à leurs devoirs; en un mot, 
nous trouvons dans Socrate, dans Confuſius, 
dans les Gymnoſophiſtes Indiens, des maximes 
qui ne le cedent en rien à celles du Meſſie des 
Chretiens. Nous trouvons dans le paganiſme 
des exemples d'Equite, d' humanitè. de patrio- 
tiſme, de temperance, de dèſintéreſſement, 
de patience, de douceur, quideinentent hau- 
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tement les pritentions du chriſtfaniſme, & qui 
prouvent qu'avant ſon fondateur il exiſio't des 
vertus bien plus rcelles que ches quiil ett venu 
nous enſeigner. 

Falloit-il une revelation ſurnatureiie aux 
hommes, pour leur appren.ire que la juſtice 
eſt ncceſfſaire pour maintenir la ſocicte, que 
[injuitice ne rapprocheroit que des ennemis 
prets aſe nuire? ralloit-il qu'un Dieu parlat, 
pour leur montrer que des ètres raſſembl&s ont 
beſoin de $'aimer & de ſe preiter de ſecours 
mutuels ? Falloit-il des ſecours d'en haut, pour 
decouvrir que la vengeance eſt un inal, elt un 
outrage aux loix de fon pays, qui, lortqu'elies 
ſont juſtes, ſe chargenc de venyer les citoyens? 
Le pardon des injures n'eſt il pas une ſuite de 
ce principe, & les haines ne $'tternifent-ellcs 
point, lorſque l'on veut exercer une vengean- 
ce impiacable ? Pardonner a ſes ennemis, neſt- 
il pas Veffet d'une grandeur d'ame qui nous 
donne de Favantage ſur celui qui nous offence? 
Faire du bien a nos ennemis, ne nous donne* 
t-il pas de la ſuperiorite ſur eux ? Cette condui- 
te n'eſt-elle pas propre à nous en faire des amis? 
Tout homme, qui veut ſe conſerver, ne ſent- 
il pas que les vices, Vintemperance, la volup- 
te, mettent ſes jours en danger? Enin, Vex- 
perience n'a-t-elle pas prouvè à tout Etre pen- 
ſant, que le crime eſt ll objet de la haine de ſes 
ſemblables, que le vice eſt nuiſible a ceux mè- 
mes qui en ſont infe&tes, que la vertu attire 
de Feſtime & de l'amour & ceux qui la culti- 
vent? Pour peu que > hommes reticchifſent 
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ſur ce qu'ils ſont, ſur leurs vrais intérèts, ſur 
le but de la ſociete, ils ſentiront ce qu'ils ſe 
doivent les uns les autres. De bonnes loix [cs 
forceront d etre bons, & ils n'auront pas be- 


ſoin que l'on faſſe deſcendre du ciel des reglos 


neceiſaires 4 leur conſervation & a leur bon- 
heur. La raiſon ſuſfit pour nous enſeigner nos 
devoirs envets les Etres de notre eſpece. Quel 
ſecours peut elle tirer de la religion, qui, tans 
ceſſe, la contredit & la degrade ? 

On nous dira, ſans doute, que la religion, 
loin de contredirela morale, lui ſert d'appui, 
& rend ſes obligations plus ſacrèes, en leut 
donnant la ſanction de la Divinite, Je rèponds, 
que la religion chrètienne, loin d' appuyer la 
morale, la rend chancelante & incertaine. II 
eſt impoſſible de la fonder ſolidement ſur les 
volontes poſitives d'un Dieu changeant; par- 
tial, capricieux, qui, de la m&me bouche, 
ordonne la juſtice & Vinjuſtice, la concorde & 
le carnage, la tolèrance & la perſecution. je 
dis qu'il eſt impoſſible de ſuivre les preceptes 
d'une morale raiſonnable, ſous l'empire d'une 
religion qui fait un merite du zele, de l enthou- 
fialme , du fanatiſme le plus deſtructeur, je 
dis qu'une religion, qui nous ordonne d'imiter 
un deſpote qui ſe plait à tendre des pieges à ſes 


ſujets, qui eſt implacable dans ſes vengeances, 


qui veut qu on extermine tous ceux qui ont le 
malheur de lui deplaire, eſt incompatible a- 
vectoute morate, Les crimes, dont le chris- 
tianiſme , plus que toutes les autres religions, 


 &eſt ſouillè, n'ont eu pourpretexte que de plai- 
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re au Dieu farouche qu'ii a recu des ſuifs. Le 
caractere moral de ce Dieu doit neceſſairement 
reglerla conduite de ceux qui ]adorent*. Si 
ce Dieu eſt changeant , ſes adorateurs change- 
ront, leur morale ſera flottante, & leur 
conduite arbitraire ſuivra leur tempètament. 

Cela peut nous montrer la ſource de I'incer- 
titude où ſont les Chretiens, quand il s'agit 
d'examiner $'il eſt plus conforme a Peſprit de 
leur religion, de tolerer, que de perſecuter ceux 
qui different de leurs opinions. Les deux par- 
tis trouvent Egalement, dans la Bible, des or- 
dres prècis de la Divinite, qui autoriſent une 
condaite ſi oppoſee. Tantot Feborab declare 
qu'il hait les peuples idolatres, & qu'on doit 
les exterminer; tantot Moiſe defend de mau - 
dire les Dieu des nations; tantòt le fils de Dieu 
defend la perſècution, apres avoir dit lui- me- 
me, qu'il faut contraindre les hommes d'entrer 
dans ſon royaume. Cependant, Videe d'un Dieu 
ſevere & cruel, faifant des impreſſions bien plus 
fortes & plus profondes dans Veſprit, que cel- 
les d'un Dieu debonnaire, les vrais Chretiens 
ſe ſont preſque toujours cru forces de montrer 
du zele contre ceux qu'ils ont ſuppoſes les en- 


* Le bon Roi S. Louis diſoit a ſon ami [oinville 
„ que, quand/un laic entendoir medire de la reli. 
„ gion chretienne , il devoit la defendre, non ſeule - 
„ ment de paroles, mais a bonne ep tranchante , & 
„ en frapper les mEdifans & les meEcreans à travers le 
corps, tant qu'elle put entrer “. Voyez le Foinwil- 
le pablis par y Page ⁊· 
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ne mis de leur Dieu. Ils ſe ſont imagines, qu'on 
ne pouvoit Poftenſer, en mettant trop de cha- 
leur dans ſa cauſe; quelques fuſſent ſes ordres 
d'ailleurs, ils ont preſque toujours trouve plus 
ſar pour eux de perſecuter, de tourmenter, 
d'exterminer ceux qu'ils regardoient comme 
les objets du courroux cëleſte. La tolèrance 
n'a (tè admiſe que par les Chretiens laches & 
peu zèléès, d'un temperament peu analogue au 


Dieu qu'ils ſervoiert. 


Un vrai Chretien ne doit-il pas ſentir la ne- 
ceſſitè d'etre feroce & ſanguinaire, quand on 
lui propoſe pour exemples les ſaints & les hèros 
de l'ancien teſtament? ne trouve-t-il pas des 
motifs pour Ctre cruel, dans la conduite de 
Moiſe, ce legiſlateur qui fait couler par deux 
fois le ſang des Iſraclites, & qui fait immoler a 
ſon Dieu plus de quarante mille victimes? Ne 
trouve=t-il pas, dans la perfide cruautè de Phi. 
nees, de Fabel, de Fudith, de quoi juſtifier 
la ſienne? Ne voit-il pas dans David, ce mo- 
dele ache vè des Rois, un monſtre de barbarie, 
d'infamies d' adulteres, & de r&voltes, qui 
ne l'empechent point d' etre un homme ſelon le 
cœur de Dieu? En un mot, tout dans la Bible 
ſemble annoncer au Chrétien, que c'eſt par un 
zele furieux que Pon peut plaire a la Divinite, 
& que ce zele ſuffit pour couvrir tous les crimes 
a ſes yeux. 

Ne ſoyons donc point ſurpris de voir les 
Chretiens ſe perſècutant ſans relache. les uns 
les autres; $'ils furent tolèrans, ce ne fut que 
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lorſqu'ils furent eux- memes perſecutẽs, ou trop 
foibles pour perſccuter les autres; des qu'ils eu- 
rent du pouvoir, ils ſe firent ſentir a ceux qui 
n'avoicnt point les memes opinions qu'cux ſur 


tous les points de leur religion. Depuis la fon- 


dation du chriſtianiſme, nous voyons difftren- 
tes ſectes aux priſes; nous voyons les Chrètiens 
ſe hair, ſe diviſer, ſe nuire, & ſe traiter reci- 
proque ment avec la cruautè la plus recherchee; 
nous voyons des Souverains, imitateurs de 
David, ſe preter aux fureurs de leurs pretres 
en diſcorde, & ſervir la Divinité par le ſer & 
par le feu; nous voyons les Rois eux- mi mes de- 
venir les victimes d'un fanatifine religieux, qui 
ne reſpecte rien, quand il croit obCir a (on 
Dicu. 

En un mot, la religion, qui ſe vantoit d'aps 
porter la concorde & la paix, a depuis dix huit 
ſiecles cauſe plus de ravages, & fait repanire 
plus de ſang , que toutes les ſuperititions du 
paganiſme. Is'tleva un mur de diviſion eutre 
les citoyens de mèmes ètats; union & la ten- 
dreſſe furent bannies des familles; on fe fit un 
de voir d'@tre injuſte & inhumain. Sous un 
Dieu aſſez inique, pour s'offenſer des crreurs 
des hommes, chacun devint inique; ſous un 
Dieu jaloux & vindicatif, chacun ſe crut oblige 
d'entrer dans ſes querelles, & de venger 
ſes injures; enfin, ſous un Dieu ſangui- 
naire, On ſe fit un merite de verſer le ſang 
'humain. 

Tels ſont les importans ſervices que la reli» 
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gion chretienne a rendus 4 la morale. Qu'on 
ne nous diſe pas, que c'eſt par un honteux abu; 
de cette religion que ces horreurs ſont arri. 
vees, l'eſprit de perſicution & Vintolerance 
ſont de l'eſprit d'une religion quiſe croit ma. 
nee du Dieu jaloux de ſon pouvoir, qui a or- 
donnè formellement le meurtre, dont les ami; 
ont Ete des perſe cuteurs inhumains, qui, dans 
l'exces de ſa colere, n'a point Epargne ſon pro- 
pre fils. Quand on ſert un Dieu de cet affreux 
caractere, on eſt bien plus ſtir de lui plaire, 
en exterminant ſes ennemis, qu'enles laiſſant 
en paix offenſer leur Createur. Une pareille 
Divinits6 doit ſervir de pretexte aux exces les 
plus nuiſibles;le zele de ſa gloire ſera un voile, 
qui couvira les paſſions de tous les impoſteurs, 
ou fanatiques qui pretendront Etreles interpre- 
tes des volontes du ciel; un Souverain croir: 
pouvoir ſe livrer aux plus grands crimes , lorſ. 
qu'il croira les laver dans le ſang des ennemis 
de ſon Dieu, 
Par une conſequence naturelle des m&me:; 
ripcipes, une religion intolerante ne peu: 
ire que conditionellement ſoumiſe à [auto- 
rite des Souverains temporels. Un Juif, un 
Chretien , ne peuvent obeir aux chefs de la 
ſociete, que lorſque les ordres de ceux. ci ſeron! 
conformes aux volontes arbitraires, & ſouven: 
inſenſees , de ce Dieu. Mais qui eſt ce qui de. 
cidera i les ordres des Souverains, les plus 4. 
vantageuxà la ſociete, ſeront conformes aux 
volentes de ce Dieu? Ce ſeront, ſans doute, 


ESR 


les miniſtr2s de la Divinite, les interpretes de 
ſes oracles, les confidens de ſes ſecrets. Ainſi, 
dans un Etat chretien, les ſujets doivent &- 
tre plus ſoumis aux pretres , qu'aux Sou» 
verains *. Bien plus, fi ce Souverain of- 
fence le Seigneur, $'il néglige ſon culte, sil 
refufe d'admettre ſes dogmes, s'il n'eſt point 
ſoumis à ſes prètres, il doit perdre le droit de 
gouverner un peuple, dont il met la religion 
en danger. Que dis- je? Si la vie d'un tel Sou- 
verain eſt un obſtacle au ſalut de ſes ſujets, au 
regne de Dieu, à la proſperite de lEeliſe, il 
doit &tre retranchè du nombre des vivans, des 
que les prètres l'ordonnent. Une foule d'exem- 
ples nous prouve, que les Chrctiens ont ſou- 
vent ſuivices maximes deteſtables, cent fois 
le fanatiſme a mis les armes aux mains des ſu- 
jets contre leur legitime Souverain, & ports le 
trouble dans la ſociètè. Sous le chriſtianifine, 
les prètres furent toujours les arbitres du fort 
des Rois; il importa fort peu à ces pretres, 
que tout fut bouleverſe ſur la terre, pourvu 
que la religion fat reſpectèe: les peuples furent 


* 11 n'eſt point de Chretien 2qui Von n'apprenne , 
des Venfance, qu'il vaut mienx obtir a Dies gu aux 
hommes, Mais obeir a Dieu, n'eſt jamais qu'obeit aux 
prerres. Dieu ne parle plus lui-meme , c'eſt I'Epliſe 
qui parle pour lui; & Vegliſe eſt un corps de ptettes, 
qui trouve ſouvent, dans la Bible, que les Souveraing 
ont tort, que les loix ſont etiminelles, que les ta- 
dliſſemens les plus ſenſes ſont impies, que la tofgs 
zance eſt un crime, 
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rebellesa leurs Souverains, toutes les fois qu'on 
leur perſuada que les Souverains ètoient icbes. 
les à leur Dieu. La ſèdition, le régicide (on: 
faits pour paroſtre legitimes a des Chreticrs 
zel6s, qui doivent obGir a Dieu, pPlUrotqu'aux 
hommmes, & qui ne peuvent, ſans riſquer 
leur ſalut Eternel, balancer entre le Monarque 
eternel & les Rois de la terre *. 

D'apres ces maximes funeſtes, qui dEcoulent 
des principes du Chriſtianiſme, il ne faut point 
etre ètonnè, ſi, depuis ſon établiſſement en 
Europe, nous voyons (i ſouvent des peuples 
rèvoltéès, des Souverains fi honteuſement 
avilis ſous Pautorite ſacerdotale, des Mor 
narques dèpoſès par les pretres, des fanatiques 
armes contre la puiſſance temporelle, enfin des 
Princes EgorgLcs. Les prEtres Chretiens ne trou- 
voient-ils pas, dans l'ancien teſtament, leurs 
diſcours ſèditieux autoriſts par l'exemple ? Les 
rebelles contre les Rois ne furent- ils pas 
juſtiſiès par l' exemple de David? Les uſurpa- 


Les ennemis des Jeſuires ſe ſont prevalus con- 
treux , de ce qu'ils ont imagine, que le meurtre d'un 
d'un tyran Etoit une action — & legitime: un 
peu de reflexion ſuffiſoir pour faire ientit, que fi Aod 
a bien fait, Jacques Clement n'a point ere criminel, 
& que Ravaillac n'a fait que ſuivre les lumieres de {1 
conſcience. S. Thomas d'Aquin a formellement pre- 
che le regicide. Voyez les coups 4 Etat, tom. II. p. 33. 
Les princes Chretiens devroient trembler, s'ils re- 
flechiſſoient aux conſequences des principes de leut 
religion, 
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tions, les violations les plus manifeſtes des 
droits de la nature & des gens, ne ſe ſont- elles 
legitimëes par l exemple du peuple de Dieu & 


de ſes chefs? 


Voila donc I'appui que donne à la morale 
une religion, dont le premier principe eſt d'ad- 
mettre le Dieu des Juifs, c'elt-a-dire, un ty- 
ran, dont les volontes fantaſques ancantiſſent a 
chaque inſtant les regles ncceſſaires au main- 
tien des ſociètès. Ce Dieu cree le juſte & lin- 
juſte, ſa volontè ſupreme change le mal en 
bien; & le crime en vertu; ſon caprice ren- 
verſe les loix qu'il a lui-· mème donnees à la na- 
ture; il dètruit, quand il lui plait, les rapports 
qui ſubtiſtent entre les hommes, & diſpenſe lui 
meme de tout devoir envers les creatures, il 
ſemble les autoriſer 4 ne ſuivre aucunes loix 
certaines, ſinon celles qu'il leur preſcrit, en 
diffcrentes cire anſtances, par la voix de ſes in- 
2 & de ſes inſpires, Ceux ci. quand 
ils ſont les mattres , ne prèchent que la ſoumis- 
ſion; quand ils ſe croyent leſes; ils ne pre- 
chent que la revolte; font le trop foibles? ils 
prèchent la tolèrance, la patience, la douceur; 
ſont ils plus forts? ils prèchent la perſecution, 
la vengeance, la rapine , la cruaut6, Ils trou- 
vent continuellement, dans leurs livres ſacres, 
de quoi autoriſer les maximes contradifoires 
qu'ils debitent ; ils trouvent, dans les oracles 
d'un Dieu peu moral & changeant ; des ordres 
directement oppoſes les uns aux autres. Fon- 
der la morale ſur un Dieu ſemblable, ou ſur 
des livres qui renferment à la fois des loix fi 


— 
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contradiftoires, c'eſt lui donner une baſe incer- 

raine, c'eſt la fonder ſur le caprice de ceux qui 
parlent au nom de Dieu, c'eſt la fonder ſur le 
temperam. e chacun de ſes adorateurs. 

La morale doit etre fondèe ſur, des regles in- 
variables; un Dieu, quidetruit ces regles, dé- 
truit ſon propre ouvrage. Si ce Dieu eſt l'au- 
teur de l' homme, $'il veut le bonheur de l hom- 
me, s' ils intereſſe à la conſervation de notre c(- 
== il voulut que Phomme fut juſte, humain, 

ien faiſant; jamais il n'a pu vouloir qu il {ii 


-Injuſte, fanatique & cruel. 


Ce qui vient d'etre dit, peut nous faire connol. 
tre ce que nous devons penſer de ces docteurs, 
qui prètendent, que, ſans la religion chreticenie, 


nul homme ne peut avoir, ni morale, ni vert. 


La propofition contraire ſeroit certainement 
plus vraie, & l'on pourroit avancer, que tout 
.Chrctien , qui ſe propoſe d' imiter ſon Dieu, & de 
mettre en pratique les ordres ſouvent injuſtes & 
deſtructeurs, ᷑manès de ſa bouche, doit etre n&. 
ceſſalrement un mEchant. Si l'on nous dit, que 
ces ordres ne ſont pas toujours injuſtes, & que 
ſouvent les livres ſacrès reſpirent la bonte , Hu- 
nion, l' quite, je dirai, que le Chrétien doit avoir 
une avoir morale inconſtante: qu'il ſera tan- 
tot bon tantdt mEchant , ſuivant ſon interet & 
ſes diſpoſitions particulicres. D'où on voit que 
Te Chretien, conſequent a ſes idèes religieuſes, 
ne peut avoir de vrai morale, ou doit ſans ces: 
ſe flotter entre le crime & la vertu. | 
D'un autre còtè, n'y a-t-il pas du danger de lier 
la morale avec la religion? Au lieu d'6tayer '4 


© oY” 2 ow EV af w7w 


co Tz 


(115) 


morale,n'eſt-ce pas lui donner un appui foible& 
ruineux, que de vouloir la fonder ſur 1a religion? 
En effet, la religion ne ſoutient point I'examen, 
& tout homme qui aura dècouvert la foibleſſe, 
ou la fauſſetè des preuves ſur leſquelles eſt ta- 
blie la religion, fur la quelle on lui dit que la mo- 
rale eſt fondee, ſera tentè de croire que cette mo- 
rale eſt une chimere, auſſi bien que la religion 
qui lui ſert de baſe. C'eſt aink que ſouvent, apres 
avoir ſecouè le joug de la religion, nous voyons 
des hommes pervers ſe livrer à la debauche, à 
lintempèrance, au crime. Au ſortir de l' eſclava- 
ge de la ſuperſtition, ils tombent dans une anar- 
chie complette, & ſe croyent tout permis, parce 
qu'ils ont dEcouvert que la religion n'etoit 
qu'une fable. C'eſt ain que malheureuſement 
les mots d'incredule & de libertin , ſont deve- 
nus des ſynonimes. On ne tomberoit point dans 
ces inconveniens, fi, au lieu d'une morale 
theologique, on enſeignoit une morale na- 
turelle. Au lieu d'interdire la débauche, les 
crimes & les vices, parce que Dieu & la reli- 
gion defendent ces fautes, on devroit dire, quo 
tout excès nuit à la conſervation de l'homme, le 
rend mepriſable aux yeux de la ſociètè, eſt dẽ - 
fendu par la raiſon, qui veut que l homme fe 
conſerve; eſt incerdit par la nature, qui veut 
qu'il travaille à ſon bonheur durable. En 
un mot, quelques ſoient les volontes de 
Dieu , indépendamment des recompenſes 
& des chitimens que la reli ion annonce pour 
autre vie, il eſt facile de prouver a tout 


( 116 ) 


homme, que ſon interet, dans ce monde, eft 
de menager ia ſantè, de reſpecter les mœurs, 
de s'attirer Veſtime de ſes ſemblables, en'in 
d'etre chaſte, temperant , vertueux. Ceux 
que leurs paſſions empEcheront d'ecouter ces 
principes ſi elairs, fondès ſur la raiſon, ne ſe- 
ront pas plus dociles à la voix d'une religion, 
qu'ils ceſſeront de croire, des qu'elle s oppoſe- 
ra a leurs penchans dcregles. 

Que l'on ceſſe done de nous vanter les avan- 
tages pretendus que la religion chretienne po- 
cure à la morale; les principes, qu'elle pale 
dans ſes livres ſacres, tendent à la detruire ; (vn 
alliance avec elle, ne ſert qu l'affoiblir: di- 
leurs, VexpeErience nous montre, que les na- 
tions chretiennes ont ſouvent des mœurs plus 
corrompues que celles qu'elles traitent d'in!ie 
deles & de ſauvages; au moins les-premiercs 
ſont elles plus ſujettes au fanatiſme religicux, 
paſſion fi propre à bannir des ſocictes la juili- 
ce & les vertus ſociales. Contre un morte! 
credule, que la religion chretienne retient, 
elle en pouſſe des milliers au crime; contre un 
homme qu'elle rend chaſte, elle fait cent ta- 
natiques, cent perſècuteuts, cent intolèrans, 
qui ſont bien plus nuiſibles a la ſocicte, que 
les debauches les plus impudens , qui ne nui- 
ſent qu'a eux - memes. Au moins elt-+ il cer- 
tain, que les nations les plus chrétiennes de 
Europe, ne ſont point celles ou la vraie mo- 
rale ſoit la mieux connue & la mieux oblervce. 
Dans I'Eſpagne, le Portugal, Vitalie, oda 
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ſecte la plus ſuperſtitieuſe du chriſtianiſine a 
lix6 ſon ſèjour, les peuples vivent dans Vigno- 
rance la plus honteuſe de leurs devoirs; le 


vol, T'aſſaſſinat, la perſccution, la debauche, 


y ſont portès à leur comble; tout y eſt plein 
de ſuperſtitieux: on n'y voit que tis: peu d hom. 
mes vertueux, & la religion elle- meme, com- 
plice du crime, fournit des azyles aux crimi- 
nels, & leur procure des moyens faciles de ſe 
reconcilier avec la Divinite. Des prieres, des 
pratiques, des ceremonies, ſemblent diſpen- 
ſer les hommes de montrer des vertus. Dans 
les pays, qui ſe vantent de poſſeder le chris- 
tianiſme dans toute ſa purete, la religion a 
tellement abſorbè l' attention de ſes ſectateurs, 
qu'ils mèconnoiſſent entièrement la morale, 
& croyent avoir rempli tous leurs de voirs, des 
qu'ils montrent un attachement ſcrupuleux 4 
des minuties religieuſes, totalement etrange- 


res au bonheur de la ſockets, 
* 
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Des Vertus Chrettinne, 


C E qui vient d'etre dit, nous montre de- 


ja ce que nous devons penſer de la mo- 
rale chretienne. Si nous examinons les 
vertus que le chriſtianiſme recommande , 


(118) 


nous y trouverons l'empreinte de l'enthouſia- 


me, nous verrons qu'elles ſont peu faites pour 
homme, qu'elles l'enlevent audeſſus de (1 
ſphe re, qu'elles ſont inutiles a la ſociètè, que ſou- 
vent elles ſont pour elle de la plus dangereuſc 


conſequence: enfin, dans les prèceptes, ou con- 


ſeils fi vantés que J. C. eſt venu nous donner, 
nous ne trouverons que des maximes outrées, 
dont la pratique eſt impoſſible; que des reglcs, 


qui, ſuivies A la lettte, nuiroient a la ſociëtè: 


dans ceux de ces prèceptes, qui peuvent ſe 
pratiquer, nous ne trouverons rien qui ne fut 
mieux connu des ſages de I'antiquite, ſans le 
ſecours de la revelation. 

Suivant le Meſſie, toute ſa loi conſiſte , & 
gimer Dieu par-deſſus toutes choſes, & le pro- 
chain comme ſoi-· me me. Ce precepte eſt-il pol. 
ſible? Aimer un Dieu colere, capricieux, in- 
juſte, implacable, qui eſt aſſez cruel, pour 
damner Eternellement ſes creatures? Aimer 
l'objet le plus redoutable que l'eſprit humain 
ait pu jamais enfanter ! Un pareil objet, eſt- 
il donc fait pour exciter, dans le cœur de 
Fhomme, un fentiment d'amour? Comment 
aimer ce que l'on craint ? Comment cherir un 
Dieu, ſous la verge duquel on eſt force de 
trembler? Neeſt - ce pas ſe mentira ſoi-meme, 
que de ſe 7 — que Ton aime un ètre fi 
terrible, & ſi propre à r6volter *? 


* Seneque dit, avec raiſon, qu'un homme ſenſe 
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Aimer ſon prochain comme ſoi-meme, eſt- 
i bien plus poſſible ? Tout homme, par (a 
nature, s'aime par preference 4 tous les au- 


tres; il n'aime ceux-ci, qu'en raiſon de ce 


qu'ils contribuent a ſon propre bonheur; il a 
de la vertu, des qu'il fait du bien 4 ſon pro- 
chain; il a de la genèroſité, Jlorſqu'il lui ſa- 
criſie L amour qu'il a pour lui-meme ; ma's ja» 
mais il ne l'aime, que pour les qualites uti- 
les qu'il trouve en lui; il ne peut laimer, que 
lorſqu'il le connoit, & ſon amour pour lui 
eſt force de ſe regler ſur les avantages qu'il 
en recoit, 

Aimer ſes ennemis, eſt donc un precepte 
impoſſible. On peut s' abſtenir de faire du mal 
2 celui qui nous nuit; mais l'amour eſt un 
mouvement du cœur, qui ne $'excite en nous 
qu'a la vue d'un objet que nous jugeons fa- 
vorable pour nous. Les loix juſtes, chez les 
peuples polices, ont toujours défendu de fe 
venger , ou de ſe faire juſtice a ſoi-in2ime ; un 
ſentiment de generoſite, de grandcur dame, 
de courage, peut nous porter à faire du bien 
a qui nous offenſe ; nous devenons pour lors 
plus grands que lui, & meme nous pouvons 
changer la diſpoſition de ſon cœur. Ainſi, 


ne peut craindre les Dieux, vu que perſonne ne peut 
aimgr ce qu'il craint, Deos nemo ſanus timer , furor enim 
eſt metuere ſalutaria, nec qui/quam amat quos timet. De 

enef. 4. La Bible nous dit: Initium ſapientia, timo: 


Domini. Ne ſeroit ce pas plut6tle commencement 
a ſolie ? 
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ſans recourir à une morale ſurnaturelle, nous 
ſentons que notre intcret exige que nous Etouf 
fions dans nos cœurs la vengeance. Quelcs 
Chrètiens ceſſent donc de nous vanter le par- 
don des injures, comme un precepte qu'un 
Dieu ſeul pouvoit donner, & qui prouve la 
Divinitè de ſa morale; Pythagore, iongtems 
avant le Meſſie, avoit dit: Ou'on ne ſe ven- 
gedt de ſes ennemis, qu'en travaillant à en fair: 
des amis; & Socrate dit dans Criton: Qi 
n'eſt pas permis & un bomme, qui a rofu une 
injure, de ſe venger par une autre injure, 
Jeſus oublioit, ſans doute, qu'il parloit a des 
hommes, lorſque, pour les conduire ala per-. 
fection, il leur dit d'abandonner leurs polls: 
ſions a Pavidite du premier raviſſeur; de tendre 
l'autre joue, pour recevoir un nouvel outrage; 


de ne point reſiſter à la violence la plus injuſte; 


de renoncer aux richeſſes periſſables de ce moy- 
de; de quitter maiſon, biens, parens, amis, 
pour leſuivrez de refuſer aux plaiſirs, meme 
les plus innocens. Qui ne voit, dans ces con- 
ſeils ſublimes, le langage de Venthoufiasme, 
de I'hyperbole? Ces conſeils merveilleux ne 
ſont-ils pas faits pour d&courager homme, & 
le jetter dans le defeſpoir ? La pratique litt&ral 
de ces choſes ne ſeroit-elle pas deſtructive pour 
la ſociete ? 

Que dirons-nous de cette morale, qui ordon- 
ne que le cœur ſe detache des objets que la r2i- 
ſon lui ordonne d'aimer ? Refuſer le bien tie 


que la nature nous preſente, neſt- ce pas 
(4. 
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dedaigner les bienfaits de la Divinite ? Quel 
bien reel peut-il rèſulter, pour la ſocicte, Je ces 
vertus farouches & melancoliques , que les 
Chretiens regardent comme des perfections ? 
Un homme devient-il bien utile à la ſocicte, 
quand ſon eſprit eſt perpètuellement trouble 
par des terreurs imaginaires, par des idées 
lugubres, par de noires inquietudes , qui l'em- 
pechent de vaquer à ce qu'il doit à ſa famille, 
a ſon propre pays, a ceux qui l'entourent? 
S'il eſt conſequent a ces ttiſtes principes, 
ne doit-il pas fe rendre auſſi inſupportable à 
lui-meme, qu'aux autres? 

On ne peut- dire, en general, que le fana- 
tiſme & I'enthouſiaſme font la baſe de la moralc 
du Chriſt ; les vertus, qu'il recommande , 
tendent à iſoler les hommes, 4 les plonger dans 
I humeur ſombre, & ſouvent à les rendre nuiſi- 
bles à leurs ſemblables. Il faut ici bas des ver- 
tus humaines, le chretien ne voit jamais les 
ſiennes qu' au dela du vrai; il faut a la ſo- 
ciete des vertus rèelles, qui la maintiennent, qui 
lui donnent de l' energie, de l'activitè; il faut 
aux familles, de la vigilance, de affection, 
du travail; il faut à tous les ètres de l'eſpece 
humaine, le deſir de ſe procurer des plaiſirs 
legitimes, & d'augmenter la ſomme de leur bon- 


-heur. Le chriſtianiſine eſt perpetuellement oc- 


cupe , ſoit à degrader les hommes, par des 
terreurs accablantes, ſoit à les enivrer par des 
eſperances frivoles, ſentimens 6galement pro- 
pres à les dètourner de leurs vrais deyairs. Si 


in) 


le Chrecien ſuit ala lettre les principes de ſon 
I&giſlatcur , il ſera toujours un membre inutile, 
ou nuiſtble a la fociete *. | 

Quels avantages, en effet, le genre humain 
peut- il tirer dy ces vertus idcales, que les 
Chretiens nomment &angeliques, divines, thoe- 
logales, qu'ils prefcrent aux. vertus ſociales , 
humaines & reelles, & fans leſquelles iis pré- 


tendent qu'on ne peut plaire à Dieu, ni entrer 


— 


dans fa gloire? Examinons en detail ces ver- 
tus ſi vant6es;voyons de quelle utilite elles ſont 
our la ſociété, & ſi elles mèritent vraiement 
5 preference qu'on leur donne ſur celles que la 
raiſon nous inſpire, comme nEceſſaires au bien 
&tre du genre humain. 
La premiere des vertus chretiennes, celle 
qui ſert de baſe à toutes les autres, eſt la Fort; 
elle conſiſte dans une conviction impoſſible des 


* Malgre les 6Joges, que les Chretiens donnent aux 
preceptes de leur divin maĩtre, nous en trouvons qui 
ſont totalement contraires a I'Equite & à la droite rai. 
ſon, En effet: lorſque Jeſus dit: Faites-vous des amis 
dans le ciel avec les richeſſes acquiſes injullement , n'inſi- 
nue-t-il pas viſiblement, qu'on fait bien de voler, pour 
faire Vaumone aux pauvres ? Les interpretes nous di- 
ront, ſans doute, qu'il parle en parabole; mais il eit 
aiſe d'en penetrer le (ens. Anreſte, les Chretiens pra- 
tiquent tres-ſouvent le conſeil de leur Dieu: beaucoup 
dentr'eux volent pendant toute leur vie, pouravoir 
le plaifir de faire des donations à la mort, a des mona- 
ſteres, & ades hopitanx. Le Meſſie, dans un autre 
end ioit, traite fort mal ſa mere, qui le chetchoit. 1! 


ordonne a ſes diſciples de emparer d'un Ine. Il noye 


un troupeau de cochons , &c. En verite, ces choſes ne 
3 accordent point avec une bonne morale. 
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dogmes revelcs, des fables abſurdes, que le 
chriſtianiſme ordonne a (es diſciples de croire, 
JJ ou l'on voit que cette vertu exige un renon- 
cement total au bon ſens,un aſſentiment impos- 
ſible a des fairs improbables, une ſoumiſſion a- 
veugle à f autoritè des prëtres, ſeuls garans de 
Ja veritè des dogmes & des merveilles que tout 
Chretien doit crojre', ſous peine d' etre damnè. 

Cette vertu, quoique neceſſtire a tous les 
hommes, elt pourtant un don duciel, & “effet 
d'une grace ſpëciale; elle interdit le doute & 
Iexamen;elle prive l'homme de la facultè Vex- 
cercer ſa raiſon, de la libertè de penſer; elle le 
reduit à l'abrutiſſement des betes, ſur des ma- 
tieres qu'on lui perſuade nèanmoine &tre les 
plus importantes à ſon bonheur &tcrnel. D'où 
on voit, que la foi eſt une vertu inventce par 
des hommes, qui craignirent les lumieres de 
la raiſon, qui voulurent tromper leurs ſembla- 
bles, pour les ſoumettre a leur propre autori- 
te, qui chercherenta les degrader, aſin d excer- 
cer {ur eux leur empire. Si la foi eſt une vertu, 
elle n'eſt, aſſurement, utile qu'aux guides ſpi- 


* S8. paul dit: Fides ex auditu ce qui fignifie que 
Jon ne croit que ſur des our dire. La foi n'eſt jamais 
quel'adheſfion aux opinions des prerres : la foi vive 
eſt un pieux entetement , qui fair que nous ne pouvons 
imaginer , que ces pretres puiſſent ſe tromper eux- me- 
mes, ni vouloir tromper les autres La foi ne peut-e- 
tre fondee que ſur la bonne opinion que nous avons 
ies lumietes des pretres. 
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rituels des Chretiens, qui ſeuls en recueillent 
les fruits. Cette vertu ne peut qu'6tre funeſte 
au reſte des hommes, a qui elle apprend à 
mepriſer la raiſon, qui les diſtingue des bètes, 
& qui ſeule peut les guider surement en ce 
monde. En effet, le Chriſtianiſme nous repré- 
ſente cette raiſon comme pervertie, comme 
un guide infidele, en quoi il ſemble avou- 
er n'etre point fait pour des @tres raiſonna- 
bles. | 
Cependant, ne pourroit-on pas demander 
aux Docteurs Chretiens juſqu'ou doit aller ce 
renoncement à la raiſon? Eux-memes , dans 
certains cas, n'ont-ils pas recours a elle? N'eſt- 
ce pas à la raiſon qu'ils en appellent, quand il 
s'agit de prouver l exiſtence de ce Dieu? 
Quoi qu'il en ſoit, dire que l'on croit ce qu'on 
ne concoit pas, c'eſt une abſurdits. Il faut donc 
peſer les motifs du Chrètien? C'eſt la confian- 
ce qu'il a dans les guides qui l'inſtruiſent. Mais 
ſur quoi cette confiance eſt- elle fondèe? Sur la 
revelation, Mais ſur quoi la revelation eſt elle 
fondèe elle mème? Sur Vautorits des guides 
ſpirituels. Telle eſt la maniere dont les Chre- 
tiens raiſonnent. Leurs argumens, en faveur 
de la foi, ſe rèduiſent à dire: pour croire à la re- 
ligion, il faut avoir de la foi, & pour avoir de 
la foi, il faut croire d la religion; ou bien, il 
faut avoir dèja de la foi z pour croire a la neces» b 
fitè de la foi *. | 


* Pluficurs theelogiens ont ſoutenu que la foi, ſans 
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La foi diſparoit dès qu'on raiſonne ; cette 
vertu ne ſoutient jamais un examen tranquille; 
voila ce qui rend les pretres du Chriſtianiſme ſi 
ennemis de la ſcience, Le fondateur de la reli- 
gion a declare lui · mme, que ſa loi n'etoit fai- 
te que pour les ſimples & pour les enfans. La 
foi eſt l effet d'une grace que Dieu n'accorde 
gueres aux perſonnes Eclairtes & accoutumees 
a conſulter le bon ſens, elle n'eſt faite que pour 
les hommes qui font incapables de rEflexion,ou 
pour des ames enivrces d'enthouſiaſme , ou 
pour des@tres invinciblement attacnes aux pre: 
juges de l'enfance. La ſcience fut, & ſera tous 
jours l'objet de la haine des Docteurs Chre- 
tiens; ils ſeroient les ennemis d'eux-memes,s'ils 
aimoient les ſavans. 

Une ſeconde vertu Chretienne , qui d<cour 
le de la premiere, eſt '&/p-rance; fondde ſur 


les promeſles flatteuſes que le Chriſtianiſme 


fait à ceux qui ſe rendent malheureux dans cet- 


les ut ves. ſufñ ſoit pour ſauver. En general, c'eſt la 
vertu dont les pretres font le plus de cas. Elle eſt, 
ſans doute, la plus neceflaire a leut exiſtence: il n'eſt 
done pas lurprenant qu'ils aient cherche a l' etablit pat 
le fer & par le feu. C'eſt pour maintenir la foi, que 
Vinquifition btüle des heretiques & des Juits; ct 
pour ramener à la foi, que les Rois & les pretres per- 


ſecurent: c'eſt pour convaincre {mement ceux qui 


n'ont point de foi, que les Chretiens les exterminent. 
O vertu merveil/euſe, & digne Ju Dieu de la hontelſes 
miniſtzes puniſſent le hommes, lorſqu'il leut refule 
les graces, 
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te vie, elle nouriit leur enthouſiaſme: clic levy 


fait croire fermement que Dieu recompenſcra 


dans le ciel leur inutilite, leur hameur noir? , 
leur haine des plaifirs, leurs mortifications in- 
ſenſees, leurs prieres, leur oiſivere, Comment 
un homme, enivre de ces pompeuſes eſpcran- 
ces, $'occuperoit-il du bonheur actuel de ceux 
qui Venvironnent, tandis qu'il eſt indifferent 
ſur le ſien meme? Ne fait-il pas que c'eſt en [z 
rendant miſèrable ence monde, qu'il peut eſ- 
perer de plaire a ſon Dieu? En effet, quelques 
flatteuſes que ſoient les id es, que le Chrétien 
ſe fait de Vavenir, la religion les empoilonne, 
par les terreurs d'un Dieu jaloux, qui veut que 
l'on opere ſon ſalut avec crainte of rremblement; 
qui puniroit ſa preſomption, & qui le dam-— 
neroit impitoyablement,s'il avoit eu la folbles- 
ſe d Etre homme un inſtant de fa vie. 

La troiſieme des vertus chrctiennes eſt la 
Charite;elle confiſte a aimer Dieu & le pro- 
chain. Nous avons d6ja vu combien il eſt ditfi- 
cile, pour ne pas dire impoſſible, d'epron- 
ver des ſentimens de tendreſſe pour tout Etre 
que l'on craint. On dira, ſans doute,que la crain- 
te des Chretiens eſt une crainte filiale; mais les 
mots ne changent rien àl'eſſence des choſes; la 
crainte eſt une paſſion totalement oppoſee à l'a- 
mour. Un fils, qui craint ſon pere, qui a lieu de ſe 
defier de ſa colere, qui redoute ſes caprices, 
ne lVaimera jamais ſincèrement. L' amour d'un 
Chrétien, pour ſon Dieu, ne pourra donc ja. 
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mais Ctre veritable ; c'eſt en vain qu'il voudra 
$'exit:r4 la tendreſſe pour un maĩtre rigoureux, 
qui doit effrayer ſon cœur, il ne Vaimera ja- 
mais que comme un tyran , à qui la bouche rend 
des hommages que le cœur lui refuſe. Le devot 
n'eſt pas de bonne foi avec lui-m&@me , quand 
il pretend cherir ſon Dicu; ſa tendreſſe eſt un 
hommaze ſimule, ſemblablea celui que l'on fe 
croit oblige de rendrea ces diſpotes inhumains, 
qui, meme en faiſant le malheur de leurs 
ſujets, exigent des marques exterieures de leut 
attachement. Si quelques ames tendres, à for 
ce d'illuſions, parviennenta s'exciter al amout 
divin, C'eſt alors une paſſion myſtique & roma- 
neſque, produite par un tempcrament èchauf. 
fe, par une imagination ardente, qui fait qu'el- 
les n'enviſagent leur Dieu que du còtè le plus 
riant, & qu'elles ferment les yeux ſur ſes veri- 
tables defauts *. L'amour de Dieu n'eſt pas 
le myllere le moins inconcevable de notre re- 
ligion. 


C' eſt un temperament ardent & tendre , qui pro- 
duit la devotion myſtique. Les temmes hyſteriques 
ſont communement ceiles qui aiment Dieu avec le plus 
de vivacite, elles Paiment avec emportement,comme 
elles aimeroient un homme. Les Ste. Thereſe, les 
Madeleine de Pazzy, les Marie a la coque, & preſque 
toutes les religieuſes bien de votes, ſont dans ce cas. 
Leur imagination $'egare, & elles donnent a leur 
Dieu, qu'elles fe peignent ſous des traits charmans , 
la tendrefle qu'il ne leur eſt point permis de donnet a 
des etres de notte eſpece. I faut de limagination , 
pour $'Eprendre d'un objet inconnu. Il en faut bien 
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La Charite, confideree comme amour de 
nos ſemblahles, eſt une diſpoſition vercucule 
& nèceſſaire. Ellen'eit plus alors que cette hu- 
manitè tendre, qui nous intèreſſe aux ètres de 
notre eſpece, qui nous wy bee a leur preter des 
ſecours, qui nous attache a eux. Mais comment 
conciler cet attachement pour les creatures , 
avec les ordres d'un Dieu jaloux, qui veut 
qu'on n'aime que lui, qui eſt venu ſeparer le 
fils d'avec ſon pere, Vami d'avecſon ami? Sui- 
vant les maxi nes de l'èvangile, ce ſeroit un 
crime d'offrir a ſon Dieu un cœur partagE pat 
quelqu'autre objet terreſtre; ce ſeroit un idola- 
trie, de faire entrer la creature. en concurrence 
avec le createur. D'ailleurs, comment aimer 
des ètres qui offenſent continuellement la Di- 
vinitè, ou qui ſont pour nous une occaſion con- 
tinuelle de Voffenſer ? Comment aimer des 
pecheurs? Auſſi, Vexperience nous montre-t- 

elle, que les dèvots, obligès par principes de 
ſe hair eux mèmes, ne ſont que très- peu diſ- 
poſes à mieux traiter les autres, a leur rendre la 
vie douce, a leur montrer de Pindulgence, Ceux 
qui en uſent de la ſorte, ne ſont point parvenus A 
la perfection de l'amour divin. En un mot, nous 
voyons que ceux qui paſſent pour aimer le crea- 
teur le plus ardemment, ne ſont pas ceux qui 
montrent le plus d'affection à ſes chetives crea* 
tures; nous les voyons,au contraire, repandre 
communement l'amertume fur tout ce qui les 


plas encore , pour aimer un objet qui n' rien d'zi· 
mable: il faut de la folie, pour aimer un objet Hals- 
ſable. 
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environne reveler avec aigreur les defants de 

leurs ſemblables, & ſe faire un crime de mon- 

trer de Vinduigence à la fragilitè humaine “. 
Eneffet, un amour ſincere, pour la Divi- 


nite, doit ètre accompagne de zele; un vrai 


Chrétien doit s'irriter, quand il voir offenſer 
ſon Dieu; il doit s armer d'une jule & ſainte 
cruautè, pour reprimer les coupables; il doit 
avoir un defir ardent de faire regner la reli- 
gion. C'eſt ce zele, dèrivè de l'amour divin, 
qui eſt la ſource des perſecutions & des fureurs, 
dont le chriſtianiſme s'eſt tant de fois rendu 
coupable; c'elt ce zele, qui fair des bour- 
reaux, ainſi que des martyrs, c ce zele, qui 
fait que Vintolcrant arrache la foudre des 
mains du T'res-haut , ſous pretexte de venger 
ſes injures : c'elt ce zele , qui fait que les mem- 


bres d'une meme famille, les citoyens d'un me- - 


me etat ſe deteſtent, ſe tourmentent pour des 
opinions, & ſouvent pour des ceremonies pue- 
riles, que le zele faicregarder comme des cho- 
ſes de la derniere importance ; c'elt ce zele, 


* Dans les ſays les plus Chretiens, les devots ſont 
ordinairement regardes comme les fleaux des focietes; 
la bonne compagnie les craint comme des ennemis 

la joie , comme des ennuyeux. Une femme devote 
aHrementle talent de ſe concilier l amour de ſon ma- 


ti, de ſes gens. Une religion lugubre & melancolique, . 


ne peut avoir des ſectateuts bien aimables, Sous. un 
Dieu rriſte, il faut erre triſte comme lui. Les Docteurs 


* 


chretiens ont tres-judicieuſement oblerye, que 7. 


C. a phurt, mais nA jamais ri. 
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qui mille fois alluma, dans notre Europe, ces 
guerres de religion, ſi remarquables par leur 
atrocitè; enfin, c'eſt ce zele pour la religion, 
qui juſtiha la calomnie, la trahiſon, le carna- 
ge, en un mot, les dèſordres les plus funcites 
aux ſocictds. Il fut toujours permis d' employer 
la ruſe, la fourberie, le menſonge, des qu'il 
fut queſtion de ſoutenir la cauſe de Dieu *. Les 
hommes les plus bilieux, les pius coleres, les 
plus corrompus, font commun ment les plus 
zeles; ils eſperent, qu'en faveur de leur ze— 
le, le ciel leur pardonnera la depravation de 
leurs mœurs, & tous leurs autres deregle- 


mens. 


C'eſt par un effet de ce meme zele, que nous 
voyons des Chretiens enthouhaſtes parcourir 
les terres & les mers, pour etendre l' empire de 
leur Dieu, pour lui faire des proſélytes, pour 


* Le concile cxcumenique de Conſtance fit brüſer 
Jean Hus & jerome de Prague, malgre le ſauf conduit 
de VE mpereur. Plufieurs Chretiens ont enleigne , 

u' on ne devoit point garder la foi aux heEretiques. Les 
Papes ont diſpenle cent fois des ſermens & des pro- 
meſſes fairs aux heterodoxts, L'hiſtoire des guerres de 
religion, entre les Chretiens. nous montre des trahi- 
ſons, des cruautes, des perfidies, dont on n'a point 
d'exemplesdans les autres guerres. Tour eſt juſtific, 
quand c'eſt pour Dieu que l'on combat. Nous ne vo- 

ns, danscesguerres, que des enfans Ecraſes con- 

tre des marailles, des femmes groſſes Eventrees, des 

filles violees & maſſacres. Enfin, le zele religieux 

rendit toujours les hommes ingenieux dans leur bar- 
Go 
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lui acquerir de nouveaux ſuicts. C'eſt ainfi 
que, par zele, des miſſionnaires ſe croyent 
obliges d'aller troubler le repos des ètats qu'ils 
regardent comme infideles, tandis quiils trou- 
veroient fort Etranze, s'il venoit dans leur 
propre pays des miffionnaires pour leur annon- 
cer une autre loi *. Lorſque ces propagateurs 
de la foi eurent la force en main, ils exciterent, 
dans leurs conquetes, les rèvoltes les plus af- 
freutes, ou bien ils exercerent, ſur les peuples 
ſoumis, des violences bien propres a leur ren- 
dre leur Divinitè odieuſe. Ils crurent fans dou- 
te, que des hommes, a qui leur Dieu ctoit ſt 
longtems demeurè inconnu, ne pouvoient &- 


tre que des bètes, ſurteſquelles il ctoit permis 


d' exercer les plus grandes cruautẽs. Pour un 
Chrèt ien, un infidele ne fut jamais qu'un chizn. 

C'eſt apparemment en con{cquence des ide- 
es judaiques, que les nations Chrctiennes ont 
etè ulurper les poltefſions des habitans du nou- 
veau monde. Les Caſtillans & les Portugais a- 
yoient apparemment les memes droits pour 
s'emparer del Amèrique & de FAtrique, que 
les HeEbreux avoienteus pour ſe rendre mai- 


* Cambi, Empereurde la Chine, demandoit aux 
Jeſuites, miſſionnaires a Pekin + Que diriez vous, f 
J enuvoyais des miſſionnaires chez vous? On ſait les révol 
tes que les jeſuites ont excitees au Japon & en Ethio- 
pie, dont ils' ont fair entierement bannir le chtiſti. 
aniſme. Un ſaint miſſionaire diſfoit, que les miſſion- 
naires, ſans mouſquets , n'ttoient pas propres à faire des 
proſelytes, | 
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tres des terres des Canancens, pour en exter- 
miner les habitans, ou pour les rèduire en eſ- 
clavage. Un Pontife du Dieu de la juſtice & 
de la paix ne $'arrogea-t-il pas le droit de diſtri- 
buer des empires lointains aux Monarques Eu— 
ropeens qu'il voulut favoriſer ? Ces violations 
manifeſtes du droit de la nature & des gens pa- 
rurent legitimes 4 des Princes Chretiens, en 
faveur deſquels la religion ſanRifioit, I'avarice, 
la cruautè, I'uſurpation *. 

Enfin le chriſtianiſme regarde Phumilitz 


comme une vertu ſublime; il lui attachele pius 


grand prix. Il ne falloit pas, ſans doute, des 
lumieres divines & ſurnaturelles, pour ſentir 
que I orgueil bleſſe les hommes, & rend defa- 
greables ceux qui le montrent aux autres. Pour 


peu que l'on rèfléchiſſe, on ſera convaincu, 


que Parrozance, la preſomption, la vanité, 
ſont des qualites deplaiſantes & mepriſables ; 
mais |'humilite du Chretien doit aller plus loin 
encore, il faut qu'il renonce a ſa raiſon, qu'il 
fe dchie de ſes vertus, qu'il refuſe de rendre ju- 


* S. Auguſtin nous apprend, que de droit divin 
tout appartient aux juſles: maxime qui eſt elle mme 
fondee ſur un paſſage des pſeaumes, qui dit, que Je: 
Juſtes mangeront le fruit du travail des impies, Voyez S. 
Aug. ep. 93 On ſait que le Pape, par une bulle don- 
nee en faveur des Rois de Caſtille, d'Arragon & de 
Portugal, fixe la ligne de demarcation qui regloit les 
conquetes que chacuu d' eux avoit faites ſur les infi- 
deles. D'apres de tels pri! cipes, univers n'eſt. i pas 
Ja proĩe du brigandage des Chretiens? 


( 133.) 


ſtice à ſes bonnes actions, qu'il perde Veſtime 
ta plus mèritèe de lui - meme. D'on Von voit 
que cette pretendue vertu n'eſt propre qu'a de- 
grader homme, aPavilir a ſes propres yeux, 
actouffer en lui toute Energie, & tout defir de 
ſe rendre utile ala ſociets. DCcfendre aux hom- 
mes de $'eſtimer eux-memes, & de mériter 
Veſtime des autres, c'eſt briſer le reſort Is 
plus puiſſant qui les porte aux actions gran” 
des, a I Etude, a l'induſtrie. Il ſemble que 
le chriſtianiſme ne ſe propoſe, que de faire des 
eſclaves abjects, inutiles au monde, à qui la 
ſoumiſſion aveugle à leurs prëtres tienne lieu 
de toute vertu. 

N'en ſoyons point ſurpris, une religion, 
qui ſe pique d'&re ſurnaturelle, doit chercher 
a dènaturer l'ho nme; en effet, dans le dilire 
de ſon enthouſiaſme, elle defend de saimer 
lui-meme; elle lui ordonne de hair les plaiſirs. 
& de cherir la douleur; elle lui fait un merite 
des maux volontaires qu'il ſe fait. De la ces. 


auſtèrités, ces penitences deſtructives de la 


ſante, ces mortifications extravagantes, ces 
privations cruelles, ces pratiques inſenſées, 
enfin ces ſuicides lents, par leſquels les plus fa. 
natiques des Chretiens croyent meriter le ciel. 
Il eſt vrai que tous les Chrètiens ne ſe ſentent 
pas capables de ces perfections merveilleuſes; 
mais tous, pour ſe ſauver, ſe croyent plus ou 
moins obliges de mortifier leurs ſens, de re- 
noncer aux bienfaits qu'un Dieu ban leur pre- 
ſente, parce qu'ils ſuppoſent que ce Dieus ir- 
#1 
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riteroit, $'ils en faiſoient uſage , & ne fait of- 


fre de ces biens, que pour que 'on $'abſtienne . 


d'y toucher, Comment la raiſon pourroit ele 
approuver des vertus deſtructives de nous mè- 
mes? Comment le bon ſens pourroit- il admet- 
tre un Dieu, qui pretend que l'on ſe rende mal- 
heureux , & qui ſe plait a contempler les tour: 
mens que $'infligent ſes creatures? Quel fruit 
la ſocict6 peut -· elle recucillir de ces vertus , qui 
rendent l'homme ſombre, miſerable, & inca- 
pabled'Ctre utile à la patrie ? La raiſon & I'ex- 
perience, ſans le ſecours de la ſuperſtition, ne 
ſuffiſent elles donc pas, pour nous prouver que 
les paſſions & les plaiſirs, pouſſès a Vexes, ſe 
tournent contre nous memes, & que l'abus 
des mcilleures choſes devient un mal verita- 
ble ? Notre nature ne nous force-t-elle pas 4 
la privation des objets qui peuvent nous nuire? 
En un mot. unètre, qui veut ſe conſerver, 
ne doit il pas moderer ſes penchans, & fuir ce 
qui tend a ſa deſtruſtion *? Il eſt Evidentquele 
chriſtianiſme autoriſe, au moins indirecte- 
ment, le ſuicide. 


* Les idees funeſtes, que les hommes ont eues de 
tout tems de la Divinite, jointes au deſit de ſe diſtin- 
guet des autres, par des actions extraordinatres , font 
les vraies ſources des penitences que nous voyons 
pratiquer dans toutes les parties du monde. Rien de 
plus etonnant que les penitences des Foguis Indiens, 
auxquels les pentiens Chretiens peuvent 4 peine ſe 
comparer Les pretres d Aſtartè en Syrie, & de Cy- 
beleen Phrygie, ſe failoient eunuques ; les Pythago- 
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Ce fut en conſequence de ces idèes fanati- 
ques, que, ſur- tout dans les premiers tems du 
chriſtianiſme, les deſerts & les forèts fe font 
peuples de Chretiens parfaits, qui, en $'tloi- 
gnant du monde, priverent leurs fami les d ap- 
puis, & leurs patries de citoyens, pour ſe li- 
vrer à une vie oiſeuſe & contemplative. De-la 
ces léègions de moines & de cenobites, qui, 
ſous les Etendarts de differens enthouſiaſtes, ſe 
ſont enroles dans une milice inutile, ou nuiſi- 
ble al'Erat. Ils crurent meriter le ciel, en en- 
fouiſſant des talens neceſſaires à leurs concito- 
yens, en ſe vouant à l'inaction & au clipart, 
C'eſt ainſi, que dans les pays, ou les Chretiens 
ſont le plus fideles à leur religion, une foule 
d'hommes, par picte, $'obligent à demeurer 
toute leur vie inutiles & miſerables. Quel cœur 
aſſez barbare pour refuſer des larmes au ſort de 
ces victimes, tires d'un ſexe enchanteur, que 


riciens furent ennemis des plaiſits; les Romains eu- 
rent des Veſtales ſemblables a nos religieuſes. Peut &- 
tre que les idees de la neceſlite de faire penitence, pour 
appaiſer la Divinite, ſont détivees de celles qui per» 
ſardolent autrefois que Dieu vouloit le {ſang humain, 
Ceſt, ſans doute, 1a-deflus que s eſt ſondò le facrifi- 
ce de jeſus-Chriit , qui fut, à proprement parler, un 
ſuicide. La religion Chtetienne, ea admettant un pa- 
teil Dieu pour modele, annonce a les ſectateurs qu ils 
doivent ſedetruice eux-memes, pour ſortit ptompte- 
ment de ce monde pervers. Les martyrs, pour la 
plapart, furent de vrais ſuicides. Les moines de la 
Trappe, ou de Sept-fonds, Sen tendent Egalement 
coupables. 
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Ja nature deſtinoit a faire le bonheur du ndtre ! 
Dupes infortunèes de 'enthouſiaſme du jeune 
age, ouforcees par les vues interefIces d'une 
famille imperieuſe, elles ſont pour toujours 
bannies du monde; des ſermens temeraires les 
lient pour jamais a l eſclavage, ala miſere; des 
engagemens, contredits par la nature, les for- 
cent à la virginitè. C'eſt en vain qu'un tempe- 
rament plus mur reclame tòt ou tard en elles & 
les fait gemir ſur des vœux imprudens, la ſo- 
ciete les punit par l'oubli de leur inutilits, de 
leur ſterilite volontaire; retranchées des fa- 


milles, elles paſſent dans Vennui, Vamertame, 


& des larmes, une vie perpètuellement gene 


par des gèolieres incommodes & deſpotiques: 


enfin, iſolees, ſans ſecours & ſans lien, il ne 
leur reſte que Paffreuſe conſolation de {eduire 
d'autres victimes, qui partagent avec elles les 
ennuis de leur ſolitude , & leur ſupplice deve. 
nu ſans remede, ; ; 

En un mot, le chriſtianiſme ſemble avoir 
pris à tàche de combattre en tout la nature & la 
raiſon: $'il admet quelques vertus , approu- 
vees par le bon ſens, il veut toujours les ou- 
trer; il ne conſerve jamais ce juſte milieu, qui 
eſt le point de la perfection. La voluptè, la diſ- 
ſolution, l'adultere, en un mot, les plaifirs 
illicites & honteux ſont Evidemment des cho: 
ſes auxquelles tout homme, jaloux de ſe con- 
ſerver, & de meriter l'eſtime de ſes concito- 

ens, doit reſilter. Les payens ont ſenti & en- 
ejgne cette verite, malgre le debordement 
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de mœurs que le chriſtianiſme leur reproche “. 
La religion Chretienne, peu contente de ces 
maximes raiſonnables, recommande le celibat, 
comme un état de perfection; le nœud fi legi- 
time du mariage eſt une imperfection a ſes yeux 
Le pere du Dieu des Chiètlens, avoit dit, dans 
la Geneſe: I n'eſt pas hon que homme demeure 
Jans compagne. Il avoit formellement ordonne 
a tous les Etres, de croftre & de multiplier. 
Son fils, dans IVevangile, vient annuler ces 
loix;il pretend que, pour Etre parfait, il faut ſe 
priver du mariage, rèſiſter à l'un des plus pres- 
{an beſoins que la nature inſpire a homme, 
mourir ſans poſterite, refuſer des citoyens a V'E- 
tat, & des ſupports à ſa vieilleſſe. 

Si nous conſultons la raiſon, nous trouve- 
rons, que les plaiſirs, de l'amour nuiſent A 
nous mèmes, quand nous les prenons avec 
excès; qu'ils ſont des crimes, lorſqu'ils nui- 


* Ariſtote & Epictete ont recommande I purete 
Cans les diſcours, Menandte dit, que l'homme de bien 
ne peut conlentir a corrompre des vierges, nia com- 
mettre l'adultere. Tibule dit, caſta platent ſuperis. 
Mare - Antonin rend graces aux Dieux d avoir conſerve 
la chaſtete dans ſa jeuneſſe. Les Romains avoient des 
loix contre Vadaltere. Le Pere Tachard dit, que les 
Siamois ont une morale, qui leur defend non ſeule - 
ment les actions deshonneres , mais encore les pens» 
{ſees & les deſits impurs; d'oi l'on voit que la cha · 
ſtere & la purete des mœuis furent eſtimees, meme a- 
vant le chriſtianiſme, par des nations qui nen avoient 
jamais oui parler. 


1 
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ſent à d'autres; nous ſentirons, que corrom- 
pre une fille, c'eſt la condainner 2 la honte 
& a linfamie, c'eſt anéantir pour elle les a- 
vantages de la ſociete; nous trouverons, que 
Vadultere ef: une invaſion des droits d'un au- 
tre, qui dCtruit1'union des Epoux, qui ſ&pa- 
re au moins des cœurs qui Etojent faits pour 
$'aimer; nous conclurons de ces choſes, que 
le mariage étant le ſeul moyen de fatisfaire 
honnEtement & lepgitimement le beſoin de la 
nature, de peupler la ſocicts, de ſe procurer 
des appuis, eſt un Etat bien plus reſpectable 
& bien plus ſacrè que ce celibat deſtructeur, 
que cette caſtration volontaire, que le chri 
tianiſme a le front de transformer en vertu. 
Lanature, ou Vauteur dela nature, invite [es 
hommes a ſe multiplier, parTattrait du plaiſir; 
il a diclare hautement, que la femme ctoit 
néceſſaire a Phomme; Vexperience a fait con- 
noltre qu'ils devoient former une ſociètè, non 
ſeule ment pour jouir de plaiſirs paſſagers , mais 
encore pour $'aider a ſupporter les amertumes 
de la vie, pour Elever des enfans, pour en 
faire des citoyens, pour trouver en eux des 
ſupports de leur vieilleſſe. En donnant 4 
homme des forces ſuperieures a celles de (a 
compagne, la nature voulut qu'il travaillat a 
faire ſubſiſter ſa famille; en donnant à cette 
compagne des organes plus foibles, elle 
l'a deſtinèe a des travaux moins penibles, 
mais non moins neceſſaires; en lui donnan: 
une ame plus ſenſible & plus douce, cli! 
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voulut qu'un ſentiment tendre attachit plus 
particulicrement a ſes foibles enſans. Voila 
des liens heureux que le chriſtianiſme vou- 
droit empècher de ſe former *; voilales vues 
qu'il 8'efforce de traverſer , en propoſant , 
comme un état de perfection, un ctlibat qui 
depeupla la ſociete, qui contredit la nature, 
qui invite 4 la debauche, qui rend les hom- 


* lleſtevident, que, dans la religion chreticnne, 
le mariage eſt regarde comme un erat d imperfection. 
Cela vient peut-etrede ce que jeſus-Chriſt etsit de la 
ſecte des Eſleniens, qui, ſemblables aux moines mo- 
dernes, renongoient au matiage, & ſe vouoient an 
celibat. Ces idees ont vraiſemblablement ete adop- 
tees pat les premiers Chretiens, qui attendant, d'a- 
pres les propheties du Chriſt, la fin du monde à cha- 
que inſtant, regardoient comme inutile d'avoir des 
enfans & de multip iet les liens qui les attachoient 2 
un mon de preta perir. Quoi qu'il en ſoit, S. Paul dit 
1 mieux /e marier que de briiler. je ſus avoir pati 
ui · meme avec eloge de ceux qui fe out faits eunugues 
peur le roy aume des Cieux. Otigene prit a la lettre ce 
conſeil ou ce precepte. S. Juſtin martyr dit, que Dieu 
voulat nat re d une vierge, aſin d abolir Ia gentrationsar- 
dinaire , gui e/t le fruit d un deſir illegit ine. La petfec - 
tion, que le Chtriſtianiſme attache au celibat, fut une 
des principales cauſes qui le fit bannir de la Chine. 5. 
Edouard le con feſſeur s obſtint de ſa femme tou e fa 
vie. L'idee de la perfection attachee à la chaſtete, 
fut cauſe de Fextinſtion ſucceſſive de toutes les famil · 
les royales des Saxons en Angleterre, Le moine S. au- 
guſtin, Vaporre des Anglois, conſulta S. Gregoire 
iape, pour ſavoir combien il ſaut de tems Pour gu'un home 
me, qui a eu commerce aver ſa femme , buiſſe entrer a Þ E. 
glife , & etre aamis ala communign dts fideles. 
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mes iſolès, & qui ne peut ètre avantageux 
qu'a la politique odieuſe des pretres de quel. 
ques ſectes Chretiennes, qui ſe font un devoir 
de ſe ſèparer de leurs concitoyens , pour for- 
mer un corps fatal, qui $'tternite ſans poſté- 
rite. Gens @terna, in qua nemo naſcitur *, 
Si le chriſtianiſme eut indulgence de per- 
mettre le mariage 4 ceux de ſes ſectateurs, 
qui n'oſtrent, ou ne purent tendre à la per- 


fection, il ſemble qu'il les en a punis, par 


* Lecelibat, prefcrit aux pretres de I'Fg'iſe Po. 
maine, paroit etre l'effet de {a politique la plus rat, 
fince, dans les Pontifes qui les ſoumirent à cette loi. 
D*abord il dut augmenter la veneration des peuples, 
qui crutent que leuts prettes n etoient pas des hommes 
compoles de chair & dos, comme les auttes. En {e- 
cond lieu, en interd ſant le matiage auz pretres, on 
rompit les liens qui les attachoient a des familles & a 
Petat, pour les attacher uniquement a V'Eglife, dont 
les biens, par ce moyen, ne furent point p:rtages , & 
demeurerent en entier. C'eſt pat le celibat, que les 
prerres de l Egliſe Romaine font devenus fi puiſlans & 
ſi mauvais citoyens. Le celibat les rend, en quelque 
ſotte, independans ; ils ne ſont point obliges de ſon- 

er 4 leur poſterire, Un homme, qui a famille, 1 

es beſoins inconnus au celibataire, qui voit tout fi- 
nit avec lui. Les Papes les plus amhitieux ont-ete les 
plus grands promoteurs du celibat des prèttes. Ce ſut 
Gregoire VII qui travailla à I'etablir avec le pus 


de chaleut. Si les prẽtres pouvoient ſe marier, les Koss 


& les Princes ſe ſeroĩent hientõt prëttes, & le Soure- 
rain Pontife ne trouver oit point en eux des ſujets aſſes 
daciles. C'eſt au celibar que paroiſſent dits la dure 
te, Vinhumanite, Fobfſtination , & Peſprir rem!!- 
ant, que l'on a toujours reproches au Cleige catno 
lique. 
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les entraves incommodes qu'il mit à ce nœad. 
C'eſt ainſi que nous voyons le divorce dcfen- 
du par la religion chretienne; les nœuds les 
plus mal aſſortis ſont devenus indiſſolubles; 
les perfonnes, marices une fois, ſont forcees 
de gemir pour toujours de leur imprudence , 
quand meme le mariage, qui ne peut avoir 
que le bien-etre, la tendreſſe, Vafeftion , 
pour objet & pour baſe, deviendroit pour el» 
les une ſource de diſcordes, d'amertumes & 
de peines. C'eſt ainſi que la loi, d accord avec 
la religion cruelle, conſent a empccher les 
malheureux de briſer leurs chaines. Il parvir 
que le chriſtaniſme a mis tout en œuvre pour 
dètourner du mariage, & pour lui faire pré- 
ferer un celibat qui conduit neceſſairement à 
la debauche, a Vadultere, à la diſſolution *. 
Cependant, le Dieu des Juifs avoit permis le 
divorce, & nous ne voyons point de quel 
droit fon fils, qui venoit accomplir la loi de 
Moiſe, a revoque une permiſſion ſi ſenſce, 
Nous ne parlons point ici des autres entra- 
ves, que, depuis ſon fondateur, I'Egliſe a 


La nature ne perd jamais ſes droits; les celibatai 
res ſentent des be ſoins comme les autres hommes;ils ne 
trouvent de reſſource que dans la proſtitution & dans 
Fadultere, ou dans des moyens que la decence ne per- 
met pas de nommer. En Eſpagne, en Portugal, en 
Italie, les moines & les pretres ſont des monſttes de 
luxure; la debauche , la pederaſtie, les adulteres font 
fi communs dans ces pays, à cauſe des celibataites. Les 
vices des laics deviendroient plus rares, fi le mariage 
u etoit pas indiſſoluble. 
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miſes au mariage *. En proſcrivant Jes ma. 
riages entre parens, ne ſemble t- elle pas avoir 
dctendu, que ceux qui vouloient s'unir, ſec 


connuſſent parfaitement, & $'atmaſſent tro; 


tendrement? 


* x1.es Souverains Pontifes de Rome doivent bien i- 


re, quand ils /oyent des Rois les ſupplier de leut ac- 
corder des diſpentes de mariage, Il eſt ẽvident, que 
dans Vorigine les mariagesentre parens turent defen- 
dus par la lot civile, des Princes & des Emperenrs, me- 
me Chretiens, ont ſeuls, au commencement, de- 
fendu & permis ces ſortes de mariages, Vovez /e code 
de Theod. tit. 12. loi; & dans le code, loi 5 tits. \ 
10. fy ibid, tit. 8, 9, 37. Les Rois de France ont 
exerce le meme droit. M. de Marca dit formellement ; 
Pars illa juris tunc erat pene Principes, ſine ulla contro- 
verſid. Voyer ſon livie de concordiã ſacerdotii & imperii- 
Peu a- peu I Egliſe a pourtant uſurpe ce droit ſur les 
Princes, & les Papes ſe ſont tellement rendus les mai- 
tres du lien conjugal , qu'il fut un tems qu'il etoit 
preſque impoſſible de ſavoir fil'on etoit bien ou mal 
marie; I'Egliſe defendoir les mariages juſqu'ot la pa- 
rente ne pouvoit plus ſe connoitre, L'affpnitsdevint un 
empechement; les affinites ſpirituelles turent inventees: 
Jes parrains & les marraines ne purent plus $'Epouler, 
& le Pape devint ainſi I'arbitre du ſort des Rois & des 
ſujets; & ſous prerexte de mariages inceſlueux, il trou- 
bla cent fois Fordre des Etats; il excommunia les Sou- 
verains; il declara leurs enfans illegitimes; il decida 
de l'ordre de la ſucceſſion aux couronnes. Cependanr, 
ſuivant la Bible, il eſt indubitable que les enfans d' A- 
dam etfrent e pouſer leurs ſocurs, Ces mariages, di ſent- 
ile, ſont criminels, parce que, ſi al'union, qui ſub- 
ſiſte deja entre parens, ſe joignoit encore la tendreſſe 
conjugale, il ſeroit à craindre que l'amour des t po 
ne fut trop grand. 
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Telles ſont les perſections que le chriſtianiſ- 
me propoſe, a ſes enfans, telles ſont les ver- 
tus qu'il prefere a celles qu'il nomme, par 
mepris, vertus humaines. Bien plus, il re-. 
jette & d6ſavoue ces dernieres, illes appelle 
uſſes, illigitimes, parce que ceux qui les 
poſtedoient, n'avoient point la fol. Quoi ! 
ces Vertus ſi aimables, fi h&oiques, de la 
Grece & de Rome, n'étoient point de vraies 
vertus! Si Vequite, I'humanite, la généroſi- 
©, la temperance, la patience d'un payen, 
ne ſont pas des vertus, à quoi peut-on donner 
ce nom? Neeſt-ce pas confondre toutes les 
idees de la morale, que de pretendre que la 
juſtice d'un payen n'eſt pas juſtice, que fa 
bonte n'eſt pas bonte, que ſa bien-fai- 
ance eſt un crime? Les vertus reelles des 
docrate, des Caton, des Epictete, des Anto- 
nin, ne ſont- elles donc pas prefcrables auzele 
des Cyrilles, & a l'opiniàtreté des Athanaſe, 
« Pinutilite des Antoine, aux révoltes des 
Chryſoſtome, à la ferocite des Dominique, à 
labjection d'ame des Francois * ? 


* On ſaitque S. Cyrille, à l'aide d'une troupe de 
moines, tenta de faire aſſaſſiner Oreſte, Gouverneur 


Valexandrie, & reuſſit à faire aſſuſſinet, de la facon 


a plus barbare, la belle, la ſavante, la vertueuſe 
ypatie, Tous les ſaints, que Egliſe Romaine reve- 
te, onteEre, ou des rebelles, qui ont combettu pour 
Ia cauſe de ſon ambĩtion, ou des imbeci!les, qui 
font richement dotte, ou des viſionnaites, qui ſe 
ont detruits eux-· mẽmes. 
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miſes au mariage *. En proſcrivant Jes ma. 


riages entre parens, ne ſemble t- elle pas avoir 
dctendu , que ceux qui vouloient s'unir, ſe 


connuſſent parfaitement, & $'aimaſſent tro» 


tendrement? 


* Les Souverains Pontifes de Rome doivent bien ri- 
re, quand ils /oyent des Rois les ſupplier de leut ac- 
corder des diſpentes de mariage, 11 eſt evident , que 
dans Vorigine les mariagesentre parens furent defen- 
dus par la lot civile, des Princes & des Empereuts, m2- 
me Chretiens, ont ſeuls, au commencement, de- 
fendu & permis ces ſortes de mariages, Vovez ſe code 
de Theod. tit. 12. loi 3 & dans le code, loi - tits. 9 
10. fy ibid. tit. 8, 9, 37. Les Rois de France ont 
exerce le meme droit. M. de Marca dit formellement ; 
Pars illa juris tunc erat pene Principes, ſine ulla contro- 
ver/ia, Voyer lon livie de concordiã ſacerdotii & imperii- 
Peu a- peu I Egliſe a pourtant uſurpè ce droit ſur les 
Princes, & les Papes ſe font tellement rendus les mai- 
tres du lien conjugal , qu'il fut un tems qu'il etoit 
preſque impoſſible de ſavoir ſi l on etoit bien ou mal 
marie; VEpliſe defendoit les mariages juſqu'ot la pa- 
rente ne pouvoit plus ſe connoitre, L*affnits devint un 
empechement; /es affinites ſpirituelles turent inventees: 
les parrains & les marraines ne purent plus $'Epouler, 
& le Pape devint ainſi I'arbitre du ſort des Rois & des 
ſujets; & ſous pretexte de mariages inceſtueux, il trou- 
bla cent fois Fordre des Etats; il excommunia les Sou- 
verains; il declara leuts enfans illegitimes; il decida 
de l'ordre de la ſucceſſion aux couronnes. Cependant, 
ſuivant la Bible, il eſt indubitable que les enfans d'A- 
dam eftrent epouler leurs ſœurs. Ces mariages, diſent- 
ils, ſont criminels, parce que, fiaVunion, qui ſub- 
ſiſte deja entre parens, ſe joignoit encore la tendreſſe 
conjugale, il ſeroit à ctaindre que l'amour des t po. 

ne fut trop grand, | 
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Telles ſont les perfections que le chriſtianiC- 
me propoſe, a ſes enfans, teiles ſontles ver- 
tus qu'il prefere a celles qu'il nomme, par 
mepris, vertus pumaines, Bien plus, il re- 
jette & deſavoue ces dernieres, illes appelle 
ſauſſes, illigitimes, parce que ceux qui les 
poſſèdoĩent, n'avoient point la fol. Quoi ! 
ces vertus ſi aimables, fi h&@oiques, de la 
Grece & de Rome, n'ttoient point de vraies 
vertus! Si Pequite, Ihumanite, la généroſi- 
te, la temperance, la patience d'un payen, 
ne ſont pas des vertus, à quoi peut-on donner 
ce nom? Ne'eſt-ce pas confondre toutes les 
idees de la morale, que de pretendre que la 
juſtice d'un payen n'eſt pas juſtice, que fa 
bonte n'eſt pas bonté, que ſa bien - fai - 
lance eſt un crime? Les vertus reelles des 
docrate, des Caton, des Epictete, des Anto- 
nin, ne ſont- elles donc pas prefcrables auzele 
des Cyrilles, & a l'opiniàtreté des Athanaſe, 
« Pinutilite des Antoine, aux revoites des 
Chryſoſtome, à la ferocite des Dominique, 4 
labjection d'ame des Francois * ? 


* On ſaitque S. Cyrille, aVaide d'une troupe de 
moines, tentade faire aſſaſſiner Oreſte, Gouverneur 
Valexandrie, & reufſir à faire aſſaſſinet, de la fagon 
la plus barbare, la belle, la ſavante, la vertueuſe 
Hypatie. Tous les ſaints, que VEgliſe Romaine reve- 
te, ont ere, ou des rebelles, qui ont comhattu pour 
la cauſe de ſon ambition, ou des imbecilles, qui 
kont richement dotce, ou des viſionnaires, qui ſe 
ont dEtruits cux-memes, 
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* 

Toutes les vertus, que le chriſtianifme 24. 
mire, ou ſont outrèes & fanatiques, ou elle: 
ne tendent qu'a rendre l'homme timide, abjc: 
& malheureux; ſi elles lui donnent du courage, 
il devient bientòt opiniatre, altier, cruel, C: 
nuiſible ala ſociete, C'eſt ainſi qu'il faut qu 
ſoit, pour rèprondre aux vues d'une religion. q 
dèdaigne la terre, & qui ne s embarraſſe pas d 
porter le trouble, pourvu que ſon Dieux ja- 
Joux triomphe de ſes ennemis. Nulle morale 
veritable ne peut etre compatible avec une 
telle religion, 


__ 
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CHAPITRE XIII. 


Des pratiques & des devoirs de la religion 
Chrètienne. 


les vertus du chriſtianiſme n' ont rien de ſo- 

lide & de reel, ou ne produiſent aucun et- 

fet que la raiſon puiſſe approuver, elle ne 
verra rien de plus eſtimable dans une foule de 
pratiques gEnantes, inutiles, & ſouvent dan- 
gereuſe, dont il fait des devoirs a ſes devots 
ſectateurs, & qu'il leur montre comme des mo- 
yens aſſures d' appaiſer la Divinite , d'obtenit 
ſes graces, de mèriter ſes rècompenſes incita- 
bles. | 


Le premier, & le plus eſſentiel des devoin 
u 
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du chriſtianiſme , eſt de prier. C'eſt à la priere 
continuelle, que le chri'tjaniſme attache ſa fe- 
licitez ſon Dieu, que hon ſuppoſe rempli de 
bontés, veut &tre ſollicite pour répandre ſes 
graces; il ne les accorde qu'a Vimportunite: 
ſenſibſe a la flatterie, comme les Rois de la ter- 
re, il exige une ètiquette, il nëcoute favora- 
blement que des vœux preſentes ſuivant une 
certaine forme. Que dirions-nous d'un pere, 
qui, connoiſſant les beſoins de ſes enfans, ne 
conſentiroit point 4 leur donner la nourriture 
neEceſſaire, à moins qu'ils ne I'arrachaſſent par 
des ſupplications ferventes, & ſouvent inuti- 
les? Mais, d'un autre cõtè, neſt- ce pas ſe defier 
de la ſageſſe de Dieu que de preſcrire de regles 
a (a conduite? N'eſt-ce pas revoquer en doute 
fon immutabilitè, que de croire que (a creature 
peut l'obliger 4 changer ſes decrets ? S'il ſait 
rout,qu'a-t-il beſoin d etre averti ſans ceſſe des 
diſpoſitions du cœur & des deſirs de ſes ſujets ? 
S'il eſt tout puiſſant, comment ſeroit il flattè de 
leurs hommages, de leurs ſouniſſions reiterees, 
de Paneantifſement oi ils ſe mettent à ſes pieds? 

En un mot, la priere ſuppoſe un Dieu capri. 
cieux, qui manque de mèmoire, qui eſt ſenſi. 
ble à la louange, qui eſt flatte de voir ſes ſujets 
humiliès devant lui, qui eſt jaloux de recevoir, 
à chaque inſtant, des marques reiterces de leur 
ſoumiſſion. | | 

Ces idèes, empruntees des Princes de la ter- 
re, peuvent elles bien s'appliquer à un Etre 
tout- puiſſant, qui na _ Punivers que pour 


on 


* 
— 
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Phomme, & qui ne veut que fon bonheur? 
Peut-on ſuppoſer, qu'un Etre tout-puiſſant, 
ſans egal & ſans rivaux, ſoit ja oux de ſa gloire? 


Et iſ une gloire pour un Etre à qui rien ne peut 


etre compare? Les Chr*t ens ne voyent - ils pas 

qu'en voulant exalter & honorer leur Dieu, 

— * font rèellement que Vabbaiſer & 1'avi- 
7: 

Il entre encore dans le ſyſteme de la religion 
Chretienne, que les prieres des uns peuvent 
etre applicables à d'autres: ſon Dieu, partial 
pour ſes favoris, ne recoit que les requetes de 
ceux ci; il n coute fon peuple, que loiſque 
fes vœux lui ſont offerts par ſes miniſtres. Dieu 
de vient un ſultan , qui n'eſt acceſſible que pour 
fes miniſtres, ſes viſirs, ſes eunuques, & les 
femmes de fon ſerrail. De- ld, cette foule in- 
nombrable de pretres, de cenobites, de moi- 
nes & de religieuſes, qui a ont d autres fonc- 
tions, que d' lever leurs mains oiſives au ciel, 
& de prier nuit & jour. pour obtenir fes faveurs 
pour ta ſocietè. Les nations payent cherement 
ces importans ſervices, & de pieux fainèans vi- 
vent dans la ſplendèur, tandis que le mérite 
reel, le travail & l' induſtrie, languiſſent dans 
la miſere *, 

Sous pretexte de vaquer à la priere & aux ce» 
monies de ſon culte, le Chrétien, ſurtout 


* Un maj ir ark c'etoit Juſtin, fi je ne me trom- 
pe) demandoĩt pardon a Dieu, & le taiſoir un {cru- 
pule du tems qu il donnoita adminiſtration de 1'E- 


tat, & quileroita ſes prietes. 
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dans quelques ſectes plus ſuperſtitieuſes, eſt 


obligè de demeurer oiſif, & de reſter les bras 


croiſes pendant une grande partie de l'année; 
on lui perſuade qu'il honore ſon Dieu par ſon 
ſnutilite; des fetes, muitiplices par intérèt 
des prètres & la credulite des peuples, ſuſpen- 
dent les travaux neceſſaires de pluſieurs milli- 
ons de bras; Phoinme du peuple va prier dans 
un temple, au lieu de cultiver ſon champ; Ia 
i repait ſes yeux de ceremonies puëriles, & 
ſes orcilles de fables & de dozmes 2uxquels il 
ne peut rien comprendre, Une religion tyran- 
nique fait un crime à Partiſan, ou au cultiva- 
teur, qui, pendant ces journees, Conſacrees au 
deſeuvrement, oſeroit s'uccuperdu ſoin de fai- 
re ſubſiſter une famille nombreuſe & indigente, 
& de concert avec la religion, le gouverne- 
ment puniroit ceux qui auroient Faudace de ga- 
gner du pain, au lieu de faire des prieres, ou 
de reſter les hras croĩſes *. 

La raiſon peut - elle ſouſcrire a cette obliga- 


* Conſtantin, comme Empereur, ordonna en an 
321, de ceſſer le Dimanche routes les fonctions de 
la juſtice, le« metieis & les occupations ordinaires 
des villes Ces de la campagne & del agriculture fus 
tent exemrees de cette loi. Ces diſpofirions'eroienr au 
moins plus raiſonnables que celles qui ſubliſtent au- 
jourd'hui, ſurtour chez les Catholiques Romains. 
Ceſt maintenant le Pape & les Bveques qui preſeri- 
vent les feres, & qui forcent le ,euple a etre oi- 
tif voyes 1illemont, vie de Conſtantin , art. 13. 
5. 180. 
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tion bizarre de s' abſtenir de viandes & de quel- 
ques alimens, que certaines ſectes chretien- 
nes impoſent ? Le peuple, qui vit de ſon 
travail, eſt , en conſequence de cette loi, 
force de ſe contenter , pendant des inter- 
valles tres longs , d'une nourriture chere, 
mal-ſaine , & peu propre à rEparer les for- 
ces. 

Quelles idèes abjectes & ridicules doivent a- 
voir de leur Dieu, des inſenſts qui croyent 

u'il 8'irrite de la qualitè des mèts qui entrent 
- wi Feſtomac de ſes creatures, cependant 
a prix d'argent, le ciel devient plus accommo- 
dant Les pretres des Chretiens ont été ſans 
ceſſè occupès à gener leurs credules ſectateurs, 
afin de les obliger a tranſgreſſer; le tout, pour 
avoir occaſion de leur faire expier chèrement 
leurs pretendues tranſgreſſions. Tout dans 
le Chriſtianiſme, juſqu au pèchès, tourne au 
profit du pretre “. | 


Les Grecs& les Chretiens orientaux obſervent plu- 
ſieurs caremes , & jeünent avec rigueur. En =(- 
pagne, en Portugal, on achete la permiſſion de faite 

ras les jours defendus: on eſt force de payer la taxe, 
ou la bulle de la Croiſade, mème quand on ſe con fot- 
mecoit aux commandemens de I Egliſe , ſans cela 
point d'abſolution. L'uſage de jeuner , & de &'abſte- 
nir de certains allimens, eſt venu des Egyptiens aux 
Jul fs, & de ceux-ci aux Chretiens & aux Mahometans. 

es puiflances, que les Catholiques Romains regat- 
dent comme heretiques, ſont preſque les ſeules qui 

roſitent de Vabſtinence de la viande: les Anglois 
eur vendent de la morue, & les Hollandois des ha- 
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Aucun cu'te ne mit jamais ſes ſectateurs 
dans une dependance plus entiere, & plus 
continuelle de leurs pcetres, que le Chriſtianiſ- 
me; ils ne perdirent jamais de vue leur proie; 
ils prirent les meſures les plus juſtes pour aſſer- 
vir les hommes & les faire contribuer à leur 
puĩſſance, à leurs richeſſes, à leur empire. Mé- 
diateurs entre le Monarque cëleſte & ſes ſu- 
jets, ces pretres furent regardes comme des 
courtiſans en credit, comme des mini:tres char- 
ges d'exercer la puiſſance en ſon nom, comme 
des favoris 21x:uels la Divinits ne pouvoit rien 
refufer. Ainſi, les miniſtres du T1e--haut de- 
vinrent les 1aitres abſolus du fort des Chré— 
tiens; ils ſe les attacherent, & ſe rendirent n&- 
ceſſaires à eux, par une foule de pratiques & de 
de voirs auſſi pueriles que bizarres, qu'ils eu- 
rent ſoin de leur faire regarder comme indis- 
penſablement nèceſſaires au ſalut. Ils leurs fi- 
rent, de omiſſion de ces devoirs, des crimes 
bien plus graves, que de la violation ma- 
1 des regles de la morale & de la rai- 
on, 


Ne ſoyons donc point Etonnes, ſi dans les 


rengs. N'eſt-il pas bien ſingulier, que les Chretiens 
vabitiennent de viande, abſtinence qui n'eſt ordon- 
nee nulle part dans le nouveau teſtament, tandis qu'ils 
ne s'abſtiennent point du ſang , de boudin, & de 
la chair des auimauxetouffes, qui font abſolument 
defendus par les Apd6rres, & auſſi ſeverement que 
la fornication, Voyez es Acres des Ap. ch. 15, 
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ſectes les plus Chretiennes, c'eſt 4-dire , les 

lus ſuperſtieuſes, nous voyons l homme per- 

etuelſement infeſté par des pretres. A peine 
eft-il ſorti du ſein de ſa mere, que, ſous pr6&- 
texte de le laver d'une prètendue tacbhe origh- 
nelle, fon piEtrele baptiſe pour de Vargent, 
le reconcilie avec un Dieu qu'il n'a point enco- 
re pu offenſer: 4 aide de paroles & d'enchan- 
temens , il Parrache au domaine du dèmon. 
De+ l'enfance la plus tendre, ſn Education 
eſt ordinairement conficea des pretres , dont 
le principal objet eſt de lui inculquer de bon- 
ne heure les prejuges ncce(Taires à leurs vues; 
ils 1uj inſpirent des terreurs, qui ſe multiplies 
ront en lui pendant toute fa vie? ils ['inſtrui- 
ſent dans les fables d'une religion merveilleu- 
ſe, dans ſes dogmes inſenſes, dans ſes myſte- 
res incomprehenſibles ;en un mot, ils en font 
un Chretien ſuperftitieux, & jamais ils n'en 
font un citoyen utile, un homme &eclaire “. 
Il n'eſt_qu'une choſe qu'on hui montre com. 
me neceſſaſre, c'eſt d'&tre dèvotement ſou- 
mis 4 {a religion. Sois déèvot, lui dit-on, 
ſois aveugle, mepriſe ta raiſon, occupe-toi 


* Dans preſque tout Vunivers, education des 
hommes eſt confice à des prerres. Il ne faut point &. 
tre (urpris, apres cela, fi I'ignorance , la ſuperſtition 
& le fanatiſme s eterniſent. Chez les Proteſtans, ain- 
fi que chez les Catholiques, les univerſites font 
des &tabliſſemens purement ſacerdotaux. Il ſem- 
bleroit que les Europeens ne veulent former que des 
Moines, 
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du ciel, & nd&glige la terre , c'eſt tout ce 
que [)ieu te demande pour te conduire au bon» 
heur, Fer? 

Pour entretenirle Chrétien dans les idces 
abjectes & fanatiques, dont (a jeuneſſe fut im- 
bue, les pretres , dans quelques ſectes, lui 
ordonnent de venir ſouvent dtpoſer dans leur 
ſein ſes fautes ics plus cach&es, (es actions les 
plus ignorces, ſes penſces les plus ſecrets; ils 
le forcent de venir s'humilier à leurs pieds, & 
rendre hoinmage à leur pouvoir: ils cifrayenc 
le coupable, & $'tls Ven jugent digne, ils le 
renoncilient enſuite avec la Divinite, qui, 
fur l'ordre de ſon miniltre , lui re net les po- 
ches dont il s'etoic ſouillè. Les ſectes Chrètien - 
nes, qui admettent cetre pratique, nous la 
vantent comme un frein tres utile aux mœurs, 
&très- propre à contenir les paſſions des hom- 
mes; mais l' ᷑rience nous prouve, que les 
pays, où cet uſage eſt te plus fidebement ob- 
ſerve, loin d'avoir des mœurs plus pures que 
les autres, en ont de plus diſſolues. Ces ex- 
piations ſi faciles ne font qu'enhardir au crime, 
La vie des Chrètiens eſt un cerele de deregles« 
mens & de confeſſions periodiques ; le ſacerdo- 
ce profite ſeul de cet uſage , qui le meta por - 
tee d'exercer un empire abſolu ſur les conſeien- 
ces des hommes. Quelle doit &rr2 la puiſſance 
d'un ordred'hommes, qui ouvrent & ferment 
a leur gte les portes du ciel, qui ont les ſecrets 
des familles, qui peuvent a volonte allumer le 
ſanatiſme dans les * 

4 
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Sans l'aveu du ſacerdoce, le Chretien ne peut 
participer a ſes myſteres ſacres , les pretres 
ont le droit de len exclure Il pourroit ſe con- 
foler de cette privation pretendue ; mais les 
anath&mes, ou excommunications des pretres, 
font par- tout un mal reel a homme; les pei- 
nes ſpirituelles produiſent des effets temporels, 
& tout citoyen, qui encourt la diſgrace de 
FEgliſe , eſt en danger d' encourir celle du gou- 
vernement, & devient un objet odieux pour 
ſes concltoyens. 

Nous avons déja vu que les miniſtres de la 
religion fe ſont ingeres des affaires du maria- 
ge; ſans leur aveu, un Chretien ne peut de- 
venir pere; il faut qu'il ſe ſoumette aux for- 
mes caprieuſes de la religion; ſans cela, la 
politique, d'accord avec la religion, exclu- 
roit ſes enfans du rang des citoyens *. 
Durant tout le cours de fa vie, le Chrétien, 

ſous peine de ſe rendre coupable, eſt oblige 
d' aſſiſter aux ceremonies de ſon culte , aux in- 
ſtructions de ſes prètres; des qu'il remplit fide- 
lement cet important devoir, il ſe croit le fa- 
vori de ſon Dieu, & ſe perſuade qu'il ne doit 
plus rien à la ſocidts. C'elt ainſi que de 


* Pour peu qu on liſe Phiſtoire, outrouvera que 
les pretres Chtetiens ont voulu ſe mèler de tout: 
Feglile , en bonne metre, s'eſt meleede la coëffute, 
de habillement, de la chauſſute de ſes enfans. Dans 
lequinzieme liecle , elleetoit irritee contre les ſou- 
liers pointus, que 1'on portoir alors, ſous le nom de 
fouliers d Ia poulaine, S. Paul deja de fon tems, avoit 
deciie la friſute. 
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pratiques inutiles prennent la place de la mo- 
rale, qui partout eſt ſubordonmè a la religion, 
à qui elle devroit commander. 

Lorſque le terme de ſa vie eſt venu, Etendu 
ſur ſon lit. le Chrétien eſt encore aſſailli par 
ſes pretres dans ſes derniers inſtans. Dans quel- 
ques ſectes chretiennes, la religion ſemble 
sette ètudièe à rendre à l homme ſa mort mil- 
le fois plus amere. Un pretre tranquille vient 
porter l'allarme aupres du grabat d'un mou- 
rant; ſous pretexte de le reconcilier avee ſon 
Dieu, il vient lui faire ſavourer le ſpectacle de 
ſa fin *. Si cet uſage eſt deſtructeur pour les cis 
toyens, il eſt au moins très- utile au ſacerdoce, 
qui doit une grande partie de ſes richeſſes aux 
terreurs ſalutaires qu'il inſpire à propos aux 
Chretiens riches & moribonds. La morale n'en 
retire pas les memes fruit: experience nous 
montre, que la plùpart des Chretiens, vivans 
avec ſècuritè dans le dèbordement, ou le cri- 
me, remettent 4 la mort le ſoin de ſe reconci- 
lier avec Dieu: à aide d'un repentir tardif, & 
des largeſſes qu'ils font au ſacerdoce, celui -· cĩ 


* Rien de plus barbare que les uſages de VEgliſe 
Romaine, relativement aux mourans; les ſacremens 
font mourir plus de monde que les maladies & les 
medecins ; la frayeur ne peut que cauſer des revoluti- 
ons facheuſes dans un corps affoibli : cependant, la 
politique s accotde avec la religion, pour maintenit 


ces uſages cruels. A Paris, lorſqu'un médecin a ten- 


du trois viſites a un malade, Vordonnance veut qu il 
lui faſſe adminiſtter les ſacremens. 
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expieleurs fautes, & leur permet d'eſperer que 
le ciel meten oubli.les rapines, les injuſtices 
& les crimes qu'ils ont commis pendant tout 


le cours d'une vie nuiſible à leurs ſembla- 


bless. 

laa mort m&me ne termine point l empire du 
ſacerdoce ſur les Chretiens de quelques ſectes; 
les prètres mettent a profit ſon cadavre; à prix 
d'argent, on acquiert, pour fa dépouille mor- 
telle, le droit d'etre dèpoſe dans un temple, & 
de repandre dans les vliles Finfection & la ma- 
ladie. Que dis- je? le pouvoir ſacerdotal s'e- 
tend meme au- delà des bornes du treEpas. On 
achete cherement les prieres de I'Egliſe, pour 
delivrer tes ames des morts des ſupplices que 
Fon pretend deſtinès dans l'autre monde 4 les 
purifier. Heureux les riches , dans une reli- 
gion, ou, a l'aide de ['argent, on peut in- 
tèreſſer les favoris de Dieu ale prier de remet- 
tre les peines que ſa juſtice immuable leur a- 
voit fait infliger *! 


A l'aide du dogmedu Purgatoire, & de l'effica- 
Cite des prieres de ['Epliſe, pour en tirer, I'Egliſe 
Romaine eſt ſouvent parvenue a depoviller les fa- 
milles des plus riches ſucceſſions. Souvent les bons 
Chretiens desheritent leurs parens, pour donneralE- 
gs: cela s appelle faire ſon ame heritiere. Au concile 

e Baſſe, tenu en 1443 , les Franciſcains ticherent de 
faire paſſer en dogme cette propolition - Beatus Fran · 
ciſcus, ex diving privilegio, quot annis in Purgatorium 

cendit , ſuosgue omnes in A deducit. Mais ce dog - 
me, trop favorable aux Cordeliets, fut zejerte par 


— 


we 
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Tels font les principaux devoirs que le chris- 
tianiſme recommande comme necellaires, & 
de Vobſervation deſquels il fait dependre le ſa- 
lut. Telles ſont les pratiques arbitraires, ridi- 
cules & nuiſibles, qu'il oſe ſubſtituer aux de- 
voirs de la ſociets. Nous ne combattrons pas 
les diffèrentes pratiques ſuperſtitieuſes, admi- 
ſes avec reſpect par quelques ſectes, & rejettèes 
par d'autres, telles que les honneurs rendus 4 
la mEmoire de ces pieux fanatiques, de ces con- 
templateurs obſcurs, que le Pontife Romain 
met au nombre des ſaints *. Nous ne parlerons 
pas de ces pèlèrinages, dont la ſuper t ition des 

euples fait tant de cas, ni de ces indulgences 
à Vaide deſquelles les pechts ſont remis. 
Nous nous contenterons de dire, que ces 
choſes ſont communement plus reſpectèes du 
peuple qui les admet, que les regles de la mo- 
rale, qui ſouvent ſon totalement ignorees, II 
en colite bien moins aux hommes, de ſe con- 
former a des rites. a des ceremonies, a des pra- 
tiques, que d'Ctre vertueux. Un bon Chretien 
eſt un homme qui ſe conforme exactement a ce 
que ſes prètres exigent de lui; ceux-ci , pour 


les Eveques, L'opinion de IEgliſe Catholique eff 
que les prieres pour les trepafles ſont miſes en ma 
commune. Dans ce cas, comme de raiſon, les plus tis 
ches font les frais. ; 
On fait que Dairy, ou Pape des Japonnois, a, 
comme celui des Romains, le droit de canoniſer, 
ou de faire des ſaints. Ces ſaints ſe nomment Canis 


au ſapon, 
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toutes vertus, lui demandent d'&re aveugle, 
liberal & ſoumis. | 


—_— — — 


HR MV. 


Des effets politiques de la Religion Cbré. 
lienne. 


A PRES avoir vu l'inutilitè, & m&me le dan- 
ger des perfections, des vertus & des de- 

voirs, que la religion Chretienne nous 
propoſe, voyons ſi elle a de plus heureuſes in- 
fluences ſur la politique, ou ſi elle procure un 
bien- tre reel aux nations chez qui cette reli- 
gion eſt etablie , & ſeroit fidèlement obſervee, 
D'abord, nous trouvons que par-tout ou le 
chriſtianiſme eſt admis, il s'ẽtablit deux legis- 
lations oppoſces l'une a l'autre & qui ſe com- 
battent reciproquement. La religion Chretien- 
ne, quoiqu'elle leur prèche de g&aimer, & de 
vivre en paix, ancantit bientòt ce precepte, 
par les diviſions neEceſſaires qui doivent s Clever 
parmi ſes ſectateurs, qui ſont forces d' enten- 
dre diverſement les oracles ambigus que les li- 
vres ſaints leur annoncent. Dès le commence- 
ment du chriſtianiſme, nous voyons des diſpu- 
tes tres-vives entre ſes docteurs *. Depuis, nous 


#* pes Ia premiere fois que les Apotres s' aſſem- 
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ne trouvons, dans tous les ſiecles, que des 
ſchiſmes, des hercſies, ſuivis de perſecutions 
& de combats, tres-propres à dctruire cette 
concorde fi vantèe, qui devient impoſſible 
dans une religion ou tout eſt obſcuritè. Dans 
toutes les diſputes religieuſes, les deux partis 
croyent avoir Dieu de leur cote,par conſequent 
ils ſont opiniatres. Comment ne le ſeroient-ils 
pas, puiſqu'ils confondent la cauſe de Dieu avec 
celle de leur vanite? Ainſi, peu diſpoſCs a cé- 
der de part & d' autre, ils ſe combattent, ſe 
tourmentent, ſe deEchirent, juſqu'à ce que la 
force ait decide des querelles qui jamais ne 
ſont du reſſort du bon ſens. En effet, dans tou- 
tes les diſſenſions qui ſe ſont Elevees parmi les 
Chretiens, Vautorite politique fut toujours o- 
bligee d'intervenir; les Souverains prirent 
parti dans les diſputes frivoles des pretres , 
qu'ils regarderent comme des objets de la der- 
Liere importance. Dans une religion , Eta» 
blie par un Dieu lui-meme, il n'eſt point de 
minuties; en conſequence, les Princes s'ar- 
merent contre une partie de leurs ſujets; la fa- 
con de penſer dela cour decida de la croyance 
& de la foi des ſujets; les opinions quelle aps 


blent dans le concile de Jeruſalem , nous voyons 5. 
Paul en querelle avec S. Pierre, pour {avoir $'il fal- 
loit obſerver les rites judaiques, ou bieny renoncer, 
Les hommes, qui tenoient ſa foi de la premiere main, 
ne purent etre d'accord, ils ne l ont pas ct dayantas 
4 Cpuis, 
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uya, furent les ſeules veritables; les ſatel - 
es furent les gardiens de l'orthodoxie, les au- 
tres devinrent des heretiques & des rebelles, 


que les premiers ſe ſirent un devoir d' extermi- 


ner *. 

Les préjugès des Princes, ou leur fauſſe po- 
litique , leur ont tonjours fait regarder ceux 
de leurs ſujets, qui n'avoient point les m&mes 
opinions qu'eux ſur la religion, comme de mau- 
vais citoyens, dangereux pour! Etat, comme 
des ennemis de leur pouvoir. Si laiſſant aux 
pretres le ſoin de vuider leurs querelles imper- 
tinentes, ils n'euſſent point perſecute, pour 
leur donner du poids, ces qucrelles ſe ſerojent 
aſſoupies delles mèmes, n'eufſent point in- 
tcreſſe la tranquilitè publique. Si ces Rois, 
impartiaux, euſſent recompenſe les bons, & 
puni les mEchans, ſans avoir ègard à leurs ſpë- 
culations, à leur culte, a des ceremonies, ils 
n'euſſent pas force un grand nombre de leurs 
ſujets à devenir les ennemis nès du pouvoir qui 
les opprimoit. C eſt à force d' injuſtices, de vi- 
olences & de perſecutions, que les Princes 
Chretiens ont cherche de tout tems 4 rame- 
ner les heretiques. Le bon ſens n'eut- il pas 


* Un homme d'eſprit diſoit, que la religion or- 
thodoxe toit, dans chaque tat, celle dont ttoĩt le 
boutteaux. En effer ſi, Von y fait attention, on con- 
viendra que ce ſont les Rois & les ſoldats qui ont eta- 
dll tous les dogmes de la religion Chretienne. $i Louis 
Xl v eut vecu, la conſtitution Unigenitas ſetoit deve · 


nue un article de foi parmi nous, 
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df leur montrer, que cette conduite n'&toit 
propre qu'a faire des hypocites, des enne- 
mis caches, ou meme 4 produire des tèvol- 
tes *. n 

Mais ces reflexions ne ſont point faites pour 
des Princes, que le chriſtianiſme travaille des 
enfance à remplir de fanatiſme & de prejuges. 
Il leur inſpire, pour toute vertu, un atta - 
chement opiniitre a des frivolitès, une ardeur 
impetueuſe pour des dogmesetrangers au bien 
de l' Etat, une colere emportèe contre tous 
ceux qui refuſent de plier ſous leurs opinions 
deſpotiques. Des-lors , les Souverains trou- 
vent plus court de detruire, que de ramener 
par la douceur : leur deſpotiſme altier ne s'ab- 
baiſſe point a raiſonner. La religion leur per- 
ſuade que la tyrannie eſt I&gitime, que la 
eruautè eſt mèritoĩre, quand il s'agit de la cau- 
ſe du ciel. 

En effet, le chriſtianiſme changea toujours 
en deſpotes & en tyrans les Souverains qui le 
favoriſerent; il les repreſenta comme des Di- 
vinites ſur la terre; il fit re ſpecter leurs capri- 
ces comme les volontès du ciel mème; il leur 
livra les peuples comme des troupeaux d'eſ- 


* Louis XIV, apres la revocation de le q it de Nan- 
tes, fir, comme fon fait, tourmenter les Huguenors, 
& leur de ſendit en meme tems de ſortit dela France, 
Cette conduite paroit auſſi ſenſee que celle de ces en- 
fans, qui tourmentent des oĩſeaux qu'ils ont renfer- 
mes dans une cage, & qui pleurent enſuite, quand 
ils les ont rucs, p 


. „ 5 -. 
elaves, dont ils pouvoient diſpoſer a leur gre. 
En faveur de leur zele pour la religion, il par- 
donna ſouvent aux Monarques les plus per- 
vers, les injuſtices, les violences, les crimes, 
& ſous peine d' irriter le Très- haut, il comman- 
da aux nations de gèmir, ſans murmurer, ſous 
le glaive qui les frappoit, au lieu de les proté- 
ger. Ne ſoyons donc point ſurpris ſi, depuis 
que la religion chrètienne ſ'eſt Etabli6, nous 
voyons tant de nations gemir ſous des tyrans 
dEvots, qui n'eurentd'autre merite qu'un atta- 
chement aveugle pour la religion, & qui d'ail- 
leurs ſe permirent les crimes les plus revoltans, 
la tyrannie la plus affreuſe, les debordemens 
les plus honteux, la licence la plus effrence. 
Quelques fuſſent les injuſtices, les oppres- 
ſions, les rapines des Souverains, ou religieux, 
ou hypocrites, les prètres eurent ſoin de con- 
tenir leurs ſujets. Ne ſoyons point non plus 
ctonnes de voir tant de Princes, incapables ou 
mechans, ſoutenir a leur tour les inter&ts d'une 
religion, dont leur fauſſe politique avoit be- 
ſoin, pour ſoutenir leur autorite. Les Rois 
n'auroient aucun beſoin de la ſuperſtition pour 
gouverner les peuples, s'ils avoient de Vequi- 
re, des lumieres & des vertus, $'il connoiſſo - 
ient & pratiquoient leurs vrais  devoirs, s'ils 
$'occupoient veEritablement du bonheur de 
leurs ſujets; mais comme il eſt plus aiſ& de ſe 
conformer à des rites, que d'avoir des talens, 
ou de pratiquer la vertu, le chriſtianiſme trou- 
va trop ſouvent, dans les Princes, des appuis 
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di ſpoſés Ale ſoutenir, & meme des bourreaux 
prets à le ſervir. 

Les miniſtres de la religion n' eurent pas la 
meme complaiſance pour les Souverains qui 
refuſerent de faire cauſe commune avec eux, 
d'embraſſer leurs querelles, de ſervir leurs pas- 
ſions ; ils ſe ſouleverent contre ceux qui voulu- 
rent leur rëſiſter, les punir de leurs exces, les 
ra mener à la raiſon , moderer leurs prètentions 
ambitieuſes, toucher a leurs immunites, Les 
pretres crierent alors à 'impicte, au ſacrilege; 
ils pretendirent que le Souverain mettoit la 
main à Vencen/oir, uſurpoit des droits accor- 
des par Dieu lui meme, en un mot, ils cher- 
cherent à ſoulever les peuples contre Vautort- 
tè la plus legitime; ils armerent des fanatiques 
contre les Souverains, traveſtis en tyrans, pour 
n'avoir point &te ſoumis AI 'Exzliſe. Le ciel fut 
toujours pret à venger les injuſtices faites à ſes 
miniſtres; ceux- ci ne furent ſoumis eux m- 
mes, & ne precherent la ſoumiſſion aux autres, 
que quand il leur fut permis de partager auto- 
rite, ou quand ils furent trop foibles pour lui 
reſiiter. Voila pourquoi, dan: la naiſſance du 
chriſtianiſme, nous voyons ſes apdtres ſans 
pouvoir, precher la ſubordination ; des qu'il ſe 
vit puiſſant , il precha la revoite, it depoſa 
des Rois, il les fit Egorger. 

Dans toutes les ſociétés politiques ou le 
chriſtianiſme eſt Etabli , il ſubſiſte deux puis 
ſances rivales, qui luttent continuellement 
Lune contre l'autre, & par le combat deſquel- 
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les Etat eſt ordinairement dechiré. Les ſuſets 
ſe partagent, les uns combattent, ou croyent 
combarrre pour leur Dieu. Ces derniers doi- 
vent toujours, à la tin , l'emporter, tant qu'il 
ſera permisau ſacerdoce d'empoiſonner I'ef- 
prit des peuples, de fanatiſme & de prèjugès. 
C'eſt en celairant les ſuſets, qu'on les empè- 
chera de ſe livrer au fanatiſme; c'eſt en les af- 
franchiſſant peu à peu du ug de la ſuper'ti- 
tion, qu'on diminuera le pouvoir ſacerdotal , 
qui ſera toujours ſans bornes, & plus fort que 
celui des Rois, dans un pays ignorant & cou- 
vertde tenebres, 

Mais la pläpart des Souverains craignent 
qu'on n'&claire les hommes; complices du ſa- 
cerdoce, ils ſe liguent avec lul, pour ëtouffer 
la raiſon, & pour perſicuter tous ceux qui 
ont le courage de l'annoncer, Aveugles ſur 
leurs propres int4:6ts, & ſur ceux de leurs na- 
tions, ils ne cherchent à commander qu'a des 
eſclaves, que les prstres rendront dèraiſonna- 
bles A volontè. Auſſi voyons-nous une honteu- 
ſe ignorance, un découragement total rezner 
dans les pays où le chriſtianiſme domine de la 
fagon la plus abſolue ; les Souverains, ligués 
avecleurspretres, ſemblent y conjurer la rui- 
ne de la ſcience, des arts, del induſtrie, qui 
ne peuvent ètre que les enfans de la libertè de 
penſer. Parmi les nations Chrétiennes, les 
moins ſuperſtitieuſes ſont les plus libres, les 
plus puiſſantes, les plus heureuſes. Dans les 
pays, où le deſpotiſme ſpirituel eſt d intelligen- 
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ee avec le deſpotiſme temporel, les peuples 
eroupiſſant dans ination, dans la pareſſe, 
dans l'engourdiſſement. Les peuples de ! Ku- 
rope, qui ſe vantent de poſſòder la foi la plus 
pure, ne ſont pas aſſurément les plus floris* 
fans & les plus pulſſans; les Souverains , ef» 
claves eux-meèmes de la religion, qui n'ont 
point aſſez d'energie & de courage pour sen- 
richir eux-mèmes, & pour travailler au bone 
heur de |'Etat Dans ces ſortes de contrees, 
le pretre ſeul eſt opulent, le reſte languit 
dans la plus profonde indigence Mais qu'ims 
ortent la puiſſance & le honheur des nations, 
une religion, qui vent que ſes ſectateurs ne 
$'9ccupent point de leur bonheur en ce mon- 
de, qui regarde les richeſſes comme nuiſi- 
bles, qui prèche un Dieu pauvre, qui recom- 
mande PabjeQion d'ame & la mortiſication des 
ſens? C'eſt, ſansdoute, pour obliger les peu- 
ples à pratiquer ces maximes, que le ſacer- 
doce , dans-pluſieurs Etats Chrétiens, s'eſt 
empare de la plus grande partie des richeſſes, 
& vit dans la ſplendeur, tandis que le reſts 
des citoyens fait ſon ſalut dans la miſere &. 


* Pourpeu qu'on veuille calculer, on verra qu'en 
Italie, en E ſpagne, en Portugal, en Allemagne, les 
revenus eccleſiaſtiques doi vent exceder, non ſeule» 
ment ceux des Souverains, mais encore ceux du reſte 
des citoyens, On pretend que] Eſpagne ſeule renfer- | 
me plus decinq cens mille pretres, qui jouiſſent de 
ceyenus immenſes. | 

Aſlurement, le Roi d'Eſpagne n'a pas le ſixieme de 
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Te!s ſont les avantages que la religion Chic. 
tienne procure aux ſociètès politiques; elle 
forme un Etat independant dans l'Etat; elle 
rend les peuples eſclaves; elle favoriſe la ty- 
rannie des Souverains, quand ils ſont com- 
er pour elle; elle rend leurs ſuſets re- 

elles & fanatiques, quand ces Souverains 
manquent de complaiſance. Quand elle s ac- 
corde avec la politique, elle Ecraſe, elle avilit, 
elle appauvrit les nations. & les prive de ſcience 
& d' induſtrie; quand elle ſe ſpare delle, elle 
rend les citoyens inſociables, turbulens, in- 
tolèrans & rebeſſes. | 
Si nous examinons en detail les preceptes 
de cette religion, & les maximes qui dècou - 
lent de ſes principes, nous verrons qu elle 
interdit tout ce qui peut rendre un Etat flo- 
riſſant. Nous avons deja vu les idées d' im- 
perfection, que le criſtianiſme attache au ma- 
riage, & leſtime qu'il fait du cèlibat: ces idces 
ne ſont point faites pour favoriſer la popula- 
tion, qui eſt, ſans contredit, la premierre ſour- 


ces revenus pour de fendre l Etat. Si les moines & les 
pretres ſont neceſſaires à un pays, il faut convenic 
ou le ciel lui fait payer bien cherement des prieres, 

*expulſion des Maures a ruins VEſpagne; il ny 2 
que l'extinction des moines qui puiſſe la retablir. 
Mais cette operation demande beaucoup d'adrefle; un 
Roi, qui la tenteroit trop bruſquement, ſeroit a coup 
ſurdetr6ne, pat des peuples qui ne ſentiroient point 
le bien qu'il voudroit leur faire, Il faut, avant toutes 
choſes, que I'Eſpagne ſoit inſtruite, & que le peuple 
ſoit content de ſon muftte. 
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ce de puiſſance pour un Etat. 

Le commerce n'eſt pas moins contraire aux 
vues d'une religion, dont le fondateur pro- 
nonce Vanatheme contre les riches, & les ex- 
clut du royaume des cieux. Toute induſtrie 
eſt également interdite a des Chretiens pate 
faits, qui mement une vie proviſoire ſur la 
terre, & qui ne doivent jamais s occuper du 
lendemain *. 

Ne faut · il pas qu'un Chretien ſoit auſſi tẽ- 
meraire qu'inconſequent, lorſqu'il conſent a 
ſervir dans les armèes? Un homme, qui n'eſt 
jamais en droit de preſumer qu'il ſoit agrèa- 
ble à ſon Dieu, ou en état de grace, n'eſt-il 
pas un extravagant de $'expoſer a la damna- 
tion Eternelle? Un Chretien, quia dela cha- 
rite pour ſon prochain, & qui doit aimer ſes 
ennemis, ne devient-il pas coupable du plus 
grand des crimes, lorſqu'il donne la mort 4 
un homme, dont il ignore les diſpoſitions , & 
qu'il peut tout d'un coup precipiter dans I'en- 
fer f. Un ſoldat eſt un monſtre dans le chriſ- 


* $, Jean Chryſoſtome dit, qu'un marchand ne peut 

jamais plaire & ſon Dieu, qu un Chretien ve peu? Etre mar- 
chand, & qu il (aut lechaſſer de ! Egliſe. Il ſe fonde ſur 
un paſſage du pſeaume 30. Je n ait point c onnu le negoce. 
Si ce principe eſt vrai, toute la rue S. Honor à Paris, 
. peu pres, toute la ville d' Amſtetdam, font dam- 
nees. 
- t LaQancedit qu'an Chretien ne peut etre, ni ſoldat, 
ni iceuſateur voyez tom. I. p. 137, Les Quakers & les 
Men nonites ne portent point les armes; ils ſont plus 
conſequens que les autres Chretiens. 
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tianiſme; à moins qu'il ne combatte pour la 
cauſe de Dieu. S'il meurt alors, il devient 
un martyr, 

Le chriſtianisme declara toujours la guerre 
aux ſciences & aux connoiſſances humaines; 
elles furent regardèes comme un obſtacle au 
ſalut; la ſcience enfle, dit un Apdtre, Il ne 
faut, ni raiſon, ni Etude, a des hommes qui 
doivent ſoumettre leur raiſon au joug de la 
foi, De l'aveu des Chretiens, les ſondateurs 
de leur religion furent des hommes vrofſiers 
& ignorans, il faut que leurs diſciples ne ſoient 
pas plus Eclaires qu eux, pour admettre les 
fables & les reveries que ces ignorans tevé- 
r6s leur ont tranſmiſes. On a toujours remar- 
que, que les hommes les plus éclairès ne ſont 
communement que de mauvais Chretiens. In- 
de pendamment de la foi, que la ſcience peut 
Ebranler, elle detourne le Chrétien de l'œhb ð re 
du ſalut, qui eſt la ſeule vEritablement nèceſ- 
ſaire. Si la ſcience eſt utile à la ſociètè po- 
litique, l'ignorance eſt bien plus ui ile à la re- 
ligion & à ſes miniſtres. Les ſiecles, depour- 
vus de ſcience & d' induſtrie, furent des ſie- 
cles dor pour I'Egliſe de Jeſus · Chriſt. Ce 
fut alors que les Rois lui furent les plus ſou- 
mis; ce fut alors que ſes miniſ' res attircrent 
dans leurs mains tautes les richeſſes de la ſo- 
ciet6, Les pretres d'une ſecte tres nombreuſe 
veulent que les hommes, qui leur ſont ſou- 
mis, ignorcent meme les livres ſaints, qui con» 
tiennent les regles qu ils doivent ſuivre. Leur 


| 
] 


Y I oy V3 Vs TT. a” TD gas We we 


SY" Wo TS a 0 


(16) 


conduite eſt ſans doute tres-ſage ; la lecure 
de la Bible eſt la plus propre de toutes de- 
ſabuſer un Chretien de ſon reſpect pour la 
Bible *, Zin 

En un mot, en ſuivantala rigueur les ma- 
ximes du chriſtianiſme , nulle {ocier& po- 


Le pape s Gregoire fit detruire , de fon tens, 
an grand nombre de livre des payens, Des le commen- 
cement du Chriſtianiſme , nous voyons que S. Paul 
ſe fit apporter des livres, pour les faite bidler; ins- 
tzode qui s'eſt toujours lepuis pratiquee dans l Egliſe. 
Les fondateurs du chr ſtianitme auroient da deſen- 
dre, {ous peine de damnation , de jamais appicndre 
: lice. L'Egliſe Romaine a fait tres-lagement d'orer 
les livees ſaints des mains du vu gaire. Des qu'on eut 
commencea les lire, dans le ſeizieme fiecle, tout ie 
remplit d'herefies & de revoltes contre les prerres. 
L'heureux tems pour l Egliſe, ou les moines ſeuls ſa- 
roient lite & ectite, & ou ils le tai ſoient des titres de 
poſſeſſion. Si Jon doutoit de la hai ne ou du me ptis des 
teres de l'Egliſe pour les ſciences, on en trouver 
le preuves 1 paſſages ſui vans 8. ]<rome dit: 
Geromerria, arithmetica, muſica , hahent in /ud ſcien- 
lie veritatem, ſed non ex ſcientia illã, ſcientia pietants, 
Kientia pieratis eft noſcere ſeripturas, S inteil gere 
prophetas, Evangelia credere , prophets non ignorare, 
Vide Hier. Ep. ad Titum. . Ambroite dit: Ouid ram 
O/urdum ,uam ie aſtronomi# fro grometria ir att are , fry 
profunda aeris ſpatia me'iri, relinguere an i ſalts y 
frrores guarere. Vide 8 Ambr, de Off i, lib. J. 
S. Auguſtin dit: Aſtrolegia & grometria, & alia 
tjuſmod: , ided deſpecta ſunt a nofiris , quia nibil 424. 
alutum pertinent. Vide S. Aug. de ordinis difci 
in La geomet.ie, pour le juſteſſe qu ele donne 
a elptit, devioit Etce defendue dans tout Etat Chie- 
tien. 
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Ittique ne pourroit ſubſiſter. Si l'on doutoit 
de cette aſſertion, que Fon Ccoute ce que 
diſent les premiers docteurs de I'Ezliſe, on 


verra que leur morale eſt totalement incom- 


patible avec la conſervation & la puiſſance 
d'un Etat. On verra que, ſelon Lactance, 
nul homme ne peut etre ſoldat; que, felon 
S. Juſtin, nul homme ne peut erre magiſtrat; 
que, ſelon S. Chryſoſtome, nul homme ne 
doit faire le commerce; que, ſuivant un trcs- 
grand nombre, nul homme ne doit Ctudier, 
Enfin, en joignant ces maximes A celles du 
Sauveur du monde, il en rcſultera qu'un Chre- 
tien, qui, comme il le doit, tend a ſa per. 
fection, eſt le membre le plus inutile a ſon 
pays, a ſa famille, a tous ceux qui Ventou- 
rent; c'eſt un contemplateur oiſif, qui ne pen- 
ſe qu'a l'autre vie, qui n'a rien de commun 
avec les interets de ce monde, & n'a rien 
de plus preſſe que d'en ſortir promptement *, 
Ecoutons Euſebe de Ceſarte, & voyons fi 
le Chretien n'elt pas un vrai fanatique, dont 
la ſociete ne peut tirer aucun fruit. „ Le 
genre de vie, dit - il, de VEgliſe Chrétienne 
ſurpaſſe notre nature prèſente & la vie com- 
mune des hommes; on n'y cherche, ni ndces, 
ni enfans, ni richeſſes; enfin elle eſt totale- 
ment 


* Tertulien dit: Ni noſtra reſert in hoc evo , ni/i de 
eo celeriter recedere. Lactance fait voir, que idee de 
la fin ptochaine du monde fut une des principales 
cauſes de la propagation du chriſtianiſme. 
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ment &trangere à la facon humaine de vivre; 
elle meſt livree qua un amour immenſe des 


5 choſes ccleſtes. Ceux qui la ſuivent ainſi, 
n. presque detaches de la vic mortelle, & na- 
-» ant que leurs corps ſur la terre, ſont tout 
N en eſprit dans le ciel, & lhabitent deja comme 
Go des intelligences pures & celeſtes ; ; elles mèpri- 
bs ſent la vie des autres hommes“. Un homme, 
* fortement perſuadè des verites du chriſtianiſ 
g. me, ne peut en effet, s'attacher a rien ici bas; 
r. tout cit pour lui une occaſion de chute; tout au 
ju moins ſe detourneroit de penſer a fon ſalut. 


K. Si les Chrctiens, par bonheur, n'ttoient in- 
conſèquens, & ne s'ecartoient ſans ceſſe de 
leurs ſpeculations ſublimes, ne renongoient 4 


— leur perfection fanatique. nulle ſociet6 Chre- 
n. tienne ne pourroit ſubſiſter, & les nations, 
im | Eclairces par I'Evangile , rentreroient dans | 
en letat ſauvage. On ne verroit que des Etres 


* farouches, pour qui le lien ſocial ſeroit en- 
6G | fiercment brite, qui ne feroient que prier 
g6mir dans cette vallèe de larmes, & qui s'oc- 


7 cuperoient de ſe rendre eux-meEines, & les 
* autres, malheureux; afin de meriter le ciel. 

* Entin, une religion, donc les maximes ten- 
* dent à rendre les hommes intolèrans, les Sous 
e. verains perſècuteurs, les ſujets, ou eſclaves, 
nt | ou rebelles; une religion, dont les dogmes 


obſcurs ſont des ſujets eternels de diſputes; u- 
de ne religion, dont les principes decouragent les 
de hommes, & les dètournent de ſonger leurs 
les vrais interets; une telle religion, dis- je, oft 
deſtructive pour toute ſocièté. 


& * 


„ Voyez Euſehe , Demon ft. evang. . Il. p. 29» 
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CHAPITRE' XV. 


Del Egliſe, ou du Sacerdoce des Chretiens 
y eut de tout tems des hommes qui ſurent 
mettre à profit les erreurs de la terre. Les 
pretres de toutes les religions ont trouve le 

moyen de fonder leur propre pouvoir, leurs ri- 
cheſſes & leurs grandeurs, ſur les craintes du vul- 
gaire; mais nulle religion n'eut autant de rat- 
ſons que le Chriſtianiſme, pour aſſervir les peu- 
ples au ſacerdoce. Les premiers predicateurs 
del Evangile, les Apdines, les premiers pré- 
tres des Chretiens, leur ſont reprèſentés com- 
me des hommes tout divins, inſpirès par Teft- 
prit de Dieu, partageant ſa toute puiſſance, 
Si chacun de leurs ſucceſſeurs ne jouit pas des 
memes prerozatives, dans l'opinion de quel- 
ques Chretiens, le corps de leurs pretres, ou 
PEgliſe eſt continuellement illuminèe par I'E- 
ſprit-ſaint , qui ne l'abandonne jamais; elle 
jouit collectivement de Vinfaillibilite, & par 
conſequent ſes deciſions deviennent auſſi ſa- 
erces que celles dela Divinitè meme, ou ne 
ſont qu'une revelation perpetuce. 

D'apres ces notions ſi grandes, que le chris- 
tianiſme nous donne du ſacerdoee , il doit, en 
vertu des droits qu'il tient de Jcfus- Chriſt lui- 
meme, commander aux nations, ne trouver 
aucun obſtacle a ſes volontés, faire plier les 
Rois memes ſous ſon autorite, Ne ſoyons donc 
point ſurpris du pouvoir immenſe que les pre- 
tres Chretiens ont ſi longtems exercè dans le 
monde; il dut ètreè illimitè, puiſqu'il ſe fondoit 
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fur Pautorite du Tout-puiſſant; il dut Etre des- 
potique, parce que les hommes ne font point 
en droit de reſtreinde le pouvoir divin; il dut 
d6&gencier en abus, parce que les prëtres, qui 
'exerccrent,furent des hommes enivrès & cor- 
rompus par l'impunité. | 
Dans i'origine du chriſtianiſme, les Apd- 
tres, on vertu de la miſſion de . C. precherent 
PEvangile aux [uifs & aux Gentilszla nouveaute 
de leur doctrine leur attira, comme on a vu, 
des proſtlites dans le peuple; les nouveaux 
Chretiens, remplis de ferveur pour leurs nous 
velles opinions, forme: ent dans chaque ville 
des congregations particulieres , qui furent 
20UVernces par des hommes Etablis par les A- 
potres; ceux- ci ayant regu la foi de la premiere 
main, conſerverent touſours l'inſpection ſar 


les diffcrentes ſocictes Chretiennes qu'ils a- 


voient formees. Telle paroit Etre origine des 
Eveques, ou Inſpecteurs, qui, dans 't gliſe, 
ſe ſont perpetuts juſqu'a nous Jorigine dont ſe 
glorifient les Princes des pretres du Chriſtianis- 
me moderne *. Dans cette ſecte naiſſante, on ſait 


que les aſſociès mirent leurs biens en commun; 


il paroit que ce fut un devoir qui s'exigeoit 
avec rigueur; puiſque, ſur l'ordre de S. Pierre, 


* $, Jerome dé ſapprouve hautement la diſtincti- 
on des Ev&ques & des prettes, ou cures. II pretend, 
que pretre & Eveque, ſuivant 5. Paul, font la meme 
chole, avant, dit-il, que, par I inſti gat ion de ſatan , 
il y eut des diſtintFions dans la religion. Au jourd'hui, les 
Eveques, qui ne font bons a rien, jouiſlent de gros 
evenus ; & un grand nombre de cuties, qui trayail- 
ent, meurent de farm. 
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deux des nouveaux Chretiens furent frappes de 
mort, pour avoir retenu quelque choſe de leu; 
propre bien. Les fonds rèſultans de cette com- 
munautè Etoienta ia diſpoſition des Apòtres, & 
apres eux, des Injreficurs, ou Eveques, ou 
pretres , qui les remplacerent ; & comme il faut 
que le p1Etre vive de Vautel , on peut croire qu: 
ces Eveques ſe payerent, par leurs propres 
mains, de leurs inſtructions ,& furent a portce 
de puiler dans le treſor public, Ceux qui ten 


terent de nouvelles conquetes ſpirituelles, fu- 


rent obligès, ſans doute , de ſe contenter des 
contributions volontaires ce ceux qu'ils con- 
vertiſſoient. Quoi qu'il en foit, les trefors, 


amaſſes par la credule picte des fideles, devin. 
rent | objet de la cupiditè des pretres , & miren! 


la diſcorde entr eux; chacun d'eux voulut gou 
verner, & diſpoſer des deniers de la commu 
nautè: de là des brigues, des factions, que nou 
voyons commencer avec |'Egliſe de Dieu“ Le: 
pretres furent toujours ceux qui revinrent le: 
premiers de la ferveur religieuſe, Vambition « 
Favarice dürent bient6t les détromper de 
maximes deſinterefices qu'ils enſcignolept All 
autres, 

Tant que le chriſtianiſme demeura dans l'a 
jection, & fut perſcecute, ſes Eveques & ſe 
pre tres, en diſcorde, combattirent ſourdemen 
& leurs que relles n'eclaterent point au dehor: 
mais lorſque Conſtantin voulut ſe fortifier de 
ſecours d un parti devenu très- nombreux, & 


* Il y avoit ſouvent du ſang repandu aux eleftio 
des Eveques. Pretextat diſoit : Qu on me faſſe Evegque 
Rome, 57 we fai; Cbretie . 
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qui fon obſcurite avoit permis de s'6tendre, tout 
changea de face dans! Egliſe les chefs des Chré- 
tiens, leduits par Vautorite, & de venus courti- 
ſans, ſe combattirent ouvertement: ils engage- 
rent lesSouverains dans leurs querelleszils perſe- 
cuterent leurs rivaux; & peu à-peu combles 
d' honnecurs & de richeſſes, on ne reconaut plus 
en eux les ſucce ſeurs de ces pauvres Apotres, ou 
meſſagers, que jeſus avoit envoyes pour precher 
ſa-doctrine;ils devinrent desPrinces. qui, ſoute - 
nus par les armes de l'opinion,furenten ètat de 
faire la loi aux Souverains eux inemes, & de 
mettre le monde en co nbuſtion. 

Le Pontificat, par une imprudence facheu- 
ſe, avoit ètè, ſous Conſtantin, ſeparè de! Em- 
pire; les Empereurs eurent bientòt lieu de- 
Sen repentir. En effet, I'Eveque de Rome, 
de cette ville jadis mai:reſſe du monde, dont 
le ſeal nom &toit encore impoſant pour les na- 
tions, ſut profiter habilement des troubles de 
Empire, des invaſions des barbares, de la 
foibleſſe des Empereurs, trop 6loignts pour 
veiller ſur {eur conduite. Ainſi, a force de 
mences & d'intrigues, le Pontife Romain par- 
vint à $'afſeoir ſur le trone des Cèſars. Ce 
fat pour lu: que les Emile & les Scipion a- 
voient combattu; il fur regarde, dans V'occi- 
dent, comme le Monarque de !U'Egliſe , com- 
me I'Eveque univerſel, comme le Vicaire de 
J. C. ſur la terre, enn, comme organe in- 
faillible de la Divinité *. | 


on ſait que la preeminence des Papes, toujours 
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Si ces titres hautains furent reſettés dans 
Forient, le Pontife des Romains rezna ſans 
concurrent ſur la plus grande partie du mon- 
de Chrétien; il fut un Dieu ſur terre; par 
Fimbecillit6 des Souverains , il devint l'arbitre 
de leurs deſtinèes, il fonda une theocrati:, ou 
un gouvernement divin, dont il fut le chef, & 
les Rois furent ſes lieutenans. II les détrona, 
il ſouleva les peuples contre eux, quand ils eu- 
rent l'audace de lui rèſiſter: en un mot, ſes ar- 
mes ſpirituelles, pendant une longue ſuite de 
fiecles, furent plus fortes que les temporelles; 
il fut en poſſeſſion de diſtribuer des couron- 
nes; il fut toujours obti par les nations abru- 
ties; il diviſa les Princes, afin de regner ſur 
eux, & ſon empire dureroit encore aujourd' 
hui, fi le progres des lumieres, dont les Sous 


conteſtee par les Patriarches d'alexandrie, de Con- 
ſtantinople & de Jeruſalem, eſt ſondee ſur une Equi- 
voque qui ſe trouve dans le nouveau teſtament Le 
Pape ſe pretend ſucceſſeur de 8. Pierre, a qui [6ſus 
dit: Tu es Pierre, Q ſur cette pierre fe fonder ai mon E- 
gliſe. Mais les meilleurs critiques nient que S. Fierte 
ait jamais ete a Rome. A l'Egard de l'infaillibilite du 
Pape, quoique pluſieurs Chretiens aient aflez de force 
d'eſprit pour la niet, en recueillant les voix, on verra 
que c'eſt une verite inconteſtable dans l'eſprit des Eſ- 
pagnols, des Italiens, desPortugais, des Allemands, 
& memede la plupart des Frangois. Bellarmin aflure 
que le Pape eſt en droit de faite des injuſtices. Jure 
poteſt contra jus decernere. 

* C' eſt l' ambition, & le defir d' uſurper les poſſes- 
ſions des autres, qui donnerent aux Papes un fi grand 
aſcendant en Europe. Les Souverains, au lieu de ſe 
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verains paroiſſent ſi ennemis, ne les avoit 
peu 4-peu affranchis, oft fi ces Souverains, 
inconſequens aux principes de leur religion, 
n'avoient pas plutdt 6coute Vambition, que 
leur devoir *. En effet, fi les miniſtres de 
I'Egliſe ont regu leur pouvoir de Jeſus. Chriſt 
jui-mème, c'eſt ſe revolter contre lui, que 
de reſiſter 2 ſes repreſentans. Les Rois, coms 
me les ſujets, ne peuvent ſans crime ſe ſou- 
ſtraire à Vautorite de Dieu: Vautorits ſpiritu- 
elle venant du Monarque celeſte, doit lem- 
porter fur la temporelle, qui vient des hom» 
mes; un Prince vraiment Chretien doit etre 
le ſerviteur de I'Egliſe, ou le premier el. 
clave des pretres. 

Ne ſoyons donc point étonnés, fi, dans 
les ſiecles d'ignorance, les pretres furent plus 
forts que les Rois, & furent toujours prefe- 
rablement obtis par les peuples, plus atta- 
ches aux interers du ciel qu'à ceux de la ter- 
re . Chez des nations ſuperſtitieuſes, Ia 
voix du Tres - haut & de ſes interets, doit 


r6unir contre lui, comme ils 2uroient dil le faite, ne 
cherchoient qu'a I'attirerdans leur parti, & a tirer de 
lui des titres, pour $'emparer des biens qui exitoient 
leurs defirs. | 

*I eſt evident, que dans les tems d' ignorance , les 
Chretiens fai ſoient plus de cas de leurs pretres que de 
leurs Rois. En Angleterre, ſous le gouvernement des 
Saxons, I'amende que l'on payoit, ou que la loi 
fixoit, pour le meurtre de l Archeveque de Cantorbe- 
ry, Etoit plus forte que celle que Lon devoit payer 
pour la vie du Monatque. 


H 4 


( 176 ) 


etre bien plus &coutte que celle du devoir, 
de la juſtice & de la raiſon, Un bon Chr. 
tien, ſoumis 4 'Egliſe, doit &tre aveugle & 
deraiſonnable, toutes les fois que I'Egliſe l'or- 
donne; qui a droit de nous rendre abſurdes, 
a le droit de nous commander des crimes. 
D'un autre cote, des hommes, dont le pou- 
voir ſur la terre vient de Dieu meme, ne peu- 
vent dependre d' aucun pouvoir: ainſi, bin- 
dependance du ſacerdoce des Chretiens eſt 
fondee ſur les principes de leur religion: auſſi 
ſut- il toujours sen prèvaloir. 11 ne faut donc 
point s'Etonner, ſi les prètres du chriſtianiſ- 
me, enrichis & dotès par la generoſite des 
Rois & des peuples, méconnurent la vraie 
ſource de leur opulence & de leurs privileges. 
Les hommes peuvent ôter ce que les hommes 
ont donne par ſurpriſe , ou par imprudence ; 
les nations, détrompèes de leurs prejuges , 
pourroient un jour reciamer contre des dona- 
tions extorquees par la crainte, ou ſurpriſes 
par Vimpoſture. Les pretres ſentirent tous 
ces inconveniens; ils pretendirent donc qu'i!s 
ne tenoient que de Nieu ſeul ce que les hom- 
mes leur avolent accorde, & par un miracle 
ſurprenant, on les en crut ſur leur parole *. 


Les droits divins des pretres, ou les immunites 
eccleſiaſtiques, datent de tres-loin, Iſis, qui etoit 
une deeſſe, donna aux pretres d Egypte, un tiers de 
ſon royaume, pour les engager a rendre les honneurs 
divinsa Ofiris fa Epoux , apres ſa mort. Voyez Died, 
de Sicile, liv. II. eh. 2. Les pretres Egyptiens ont 
toujours au moins joui des dixmes, & furent exempts 
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Ainſi, les intcrets du facerdoce furent ſèpa- 
res de ceux dela fociete; des hommes, vouès 
à Dieu, & choiſis pour ètre ſes miniitres, he 
furent point confondus avec des ſujots propha-⸗ 
nes; les loix & les tribunaux civilsn'eurent plus 
aucun pouvoir ſur eux; ils ne furent juges que 
par des hommes de leur propre corps. Par la, 
les plus grands exces demeurerent ſouvent 
impunis: leur perſonne, ſoumiſe a Dieu ſeul, 
fut inviolable & ſacrèe *. Les Souverains fu- 
rent obligcs de detendre leurs poſſeſſions, & 


de toutes les charges publiques Moiſe, qui etoit un 
Egyptien „& de la tribu de Levi, ainſi que le Dieu des 
Juifs, ne paroiſſent occupes que du loin de faire ſubſi- 
ſer les prerres, a aides des ſacrifices & des dixmes 
qu'ils leur aſſignent Les pretres Chretiens ont indu- 
bitablement ſucced aux droit des pretres juifs ; doh 
on voit que ce ſeroit un grand crime, que de vouloir 
les ſoumettre aux impolitions ordinaires, Dans la Ge- 
neſe. ch. 47. v. 26. nous trouvons, gue ia terre des 
pretres ne payoit rien au Roi. Selon le Levitigue, ch. 27. 
v. 21, 28. les hies des pretres ne pouvsient point ſe rache- 
ter. Les pretres des Chretiens, comme l'on voir, s en 
_ tenus à la loi judaique , relativement a leurs 
iens, 

* Lacauſe des demeles de Henti II. Roi d'An- 
gleterre, avec le faint Archeveque de Cantorbery 
(Thomas Becket) fut que le Monarque voulut punir 
des eccleliaſtiques, pour des aſſaſſinats & des crimes 
par eux commis En dernier lieu, le Roi de Portugal 
acte oblige de ſollicitet vainement la permiſſion de 
faire juger des jeſuites, accuſes d'avoir trempe dans 
le crime de lee majeſte , commis ſur ſa perſonne. 
L'Egliſe ne ſouffte pas volontiets que l'on puniſſe ſes 
miniſtres, c'eſt pour lors qu'elle aborre He ſang: elle 
n'eſt pas ſi difficile, quand il $'agit de faite repandre 
celui des auttes. 

H 5 


( 178 ) 


de les protéger, ſans qu'il contribuaſſent aux 
charges publiques, ou du moins ils n'y c ontri- 
buerent qu' autant qu'il convint à leurs intèrèts; 
en un mot, ces hommes reverts furent impu- 
nément nuifibles & mèchans, & ne vècurent 
dans les ſociétès, que pour les dèvorer, ſous 
pretexte de les repaitre d'inſtruftions, & de 
prier pour elles. 

En effet, depuis dix huit ſiecles, quel fruit les 
nations ont elles retirc de leurs inſtructions? 
Ces hommes infaillibles ont- ils pu convenir 
entre eux ſur les points les plus eſſentiels d'une 
religion rèvëlèe par la Divinitè? Quelle ètrange 
revèlation, que celle qui a beſoin de commen- 
taires & d'interpretations continuelsꝰ Que pen- 
ſer de ces divines ècritures, que chaque ſecte en- 
tend fi diverſement? Les peuples, nourris 
ſans ceſſe del Evangile, ne ſont, ni plus ver- 
tueux, ni plus inſtruits ſur affaire la plus im- 
portante pour eux. On leur dit de ſe ſoumettre 
al'Ezliſe, & lEgliſe n'eſt jamais d'accord avec 
elle-meme; elle s'oceupe, dans tous les ſiecles, 
A reformer, à expliquer, adetruire, à rétablir 
ſa cèleſte doftrine;ſes miniſtres creent au beſoin 
de nouveaux dogmes, inconnus aux fondateurs 
de l'Egliſe. Chaque age voit naitre de nou- 
veaux inyſteres, de nouvelles formules, de nou- 
veaux articles de foi, Malgrè les inſpirations de 
Veſprit ſaint, le chriſtianiſme n'a jamais pu at- 
teindre la clartè, la ſimplicite, la conſiſtance, 
qui ſont les preuves indubitables d'un bon ſy- 


ſteme. Ni les conciles, ni les canons, ni cette 


foule de decrets & de loix, qui forment le eode 
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de l'Egliſe, n'ont pu juſqu'ici fixer les objets de 
la croyance de Egliſe. 

Si un payen ſen{(6 vouloit embraſſer le chriſ- 
tianiſme, il ſeroit, des les premiers pas, jette 
dans la plus grande perplexitè, à la vue des ſec- 
tes multiplices, dont chacune pretend conduire 
le plus surement au ſalut, & ſe conformer le 
plus exactement ala parole de Dieu. Pour la- 
quelle de ces ſectes ofera t-il ſe determiner,vo- 
yant qu'ciles ſe regardent avec horreur, & que 
pluſieurs d'entr'elles damnent impitoyable- 
ment toutes les autres; qu'au lieu de ſe tolerer 
elles ſe tourmentent & ſe perſecutents & que 
celles, qui en ont le pouvoir, fo ſentir à leuts 
rivales les Cruautes les plus Etudices , & les fu- 
reurs les plus contraires au repos des (ocictes ? 
Car, nenousy trompons point, le chriſtia» 
niſme, peu content de violenter les hommes , 
pour les ſoumettte extcrieurement a ſon culte, 
a invente hart de tyranniſer la penſèe, & de 
tourmenter les conſciences; art inconnua toute 
les ſuperſtitions payennes. Le zele des minis- 
tres de I'Egliſe ne le borne point 4Vexterieur , 
ils fouillent dans les replis du cœur; ils violent 
inſolemment ſon ſanctuaire impenetrable; ils 
juſtifient leurs ſacrileges & leurs ingenieuſes 
cruautes, par le grand intEret qu'ils prennent 
au ſalut des ames. 

Tels ſont les effets qui rèſultent nèceſſaire- 
ment des principes d'une religion; qui croit que 
Ferreur eſt un crime digne de la colere de ſon 
Dieu. C'eſt en conſequence de ces idees, que 
les pretres, du 2 des Souverains, 
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font charges, dans certains pays, de mainte- 
nir la foi dans fa puret6. ſuges dans leur propre 
cauſe, ils condamnent aux flammes ceux dont 
les opinions leur paroiſſent dangereuſes *; en- 
tourès de délateurs, ils Epient les actions & 
les diſcours des citoyens, & ſacrifient à leur 
ſuret6 tous ceux qui leur font ombrage. C'eſt 
ſur ces maximes abominables, que I'Inquiſi- 
tion fondèe; elle veut trouver des coupables, 
c'eſt l'ètre dèja, que de lui avoir donnè des 
ſoupcons. 
Voila les principes d'un tribunal ſanguinai- 
re, qui perpetue Vignorance & l'engourdiſſe- 
ment des peuples par: tout où la fauſſe politi- 


que des Rois lui permet d'exercer ſes fureurs. N 
Dans des pays, qui ſe croyent plus eclaires 
& plus libres, nous voyons des Ev@ques, qui 1 
n'ont point honte de fairg ſigner des formn- : 
les & des profeſſions de foi à ceux qui depen: i 
dent d'eux; ils leur font des queſtions cap- 0 
4 

Les tribunauxLivils, quand ils ſont juſtes, ont Fr 
Pour maxime de chercher tout ce qui peut tendre a 1a . 
defenſe de laccuſè, le tribual de Vinquiſition prend * 
exactement le conttepied. jamais on ne dit à Vaccuſe Ul 
la cauſe de ſa detention, jamais on ne lui confronte ſi 
les remoins ! $'il ignore ſon crime, il faut pourtant Ve 
qu'il '2voue. Voila les maxi mes des pretres Chretiens re 
- Neſt vrai que I inquiſition ne condamne perionne a f 
mourir : des preires ne peuvent verſer du ſang par eux · if 
memes, cette fonction eſt reſervee au bras ſeculier, & Nl 
ces fourbes font mine d'interceder pour le coupable, fo! 
bien (firs de nette point Ecoutes. Que dis- je? ils fe- en 
roient, ſans doute, un be au bruit, file magiſtcat al- re 
Joit les prendre au mot. Conduite bien digne de ces — 


hommes, en qui Vinteret Etouffe Ihumanite-, la 
ſincetite, la pudeur, 
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tieuſes, Que dis. je? 165 femmes meme ne ſont 
point exemptes de leurs recherches; un pré—- 
lat veut ſavoir leur ſentiment ſur des ſubtili- 
- t6s inintelligibles pour ceux memes qui les ont 
inventces Fs” 

Les diſputes , entre les pretres du chriſtia- 
niſme, firent naicre des animoſites, des hai- 
nes, des hereſies. Nous en voyons, des la 
naiſſance de I'Egliſe. Un ſyſtème, fonde ſur 
des merveilles, des fables, des oracics ob- 
ſcurs, doit Etre une ſource feconde de que- 
relles. Au lieu de s'occuper des connoitian- 
ces utiles, les theologiens ne s occuperent ja» 
wais que de leurs dogmes; au lieu d'etudier 
la vraie morale & de faire connoitre aux peu- 
ples leurs vrais devoirs, ils chercherent à fai- 
re des adherens. Les pretres du chriſtianiſine, 
amuſerent leur oiſiveté par les ſpeculations 
inutiles d'une ſcience barbare & Enigmarique, 
qui, ſous le nom de ſcience de Dieu, ou de 
[beologie, S'attira les reſpects du vulgaire, Ce 
ſylteme, d'une ignorance prèſomptueuſe, opi- 
niatre & raiſonnee ſemblable au Dieu desChre. 


tiens, fug incomprehenſible comme lui. Ain- 


ſi, les diſputes naquirent des diſputes. Sou— 
vent des genies profonds, & dignes d'etres 
regrettEs, s occuperent paĩſiblement de ſubti- 
lites puèriles, de queſtions odieuſes, d'opi- 
nions arbitraires, qui, loin d'etre utiles à la 
ſociètè, ne firent que la troubler. Les peuples 
entrerent dans des querelles qu'ils n'entendi- 
rent jamais; les Princes prirent la defenſe de 
ceux des pretres qu'ils voulurent fayoriſer 5 
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ils dèciderent 4 coups d'epte Vorthodoxie ; & 
le parti qu'ils choiſirent, accabla tous les au 
tres; car les Souverains ſe croyent toujours 
obligesde ſe mèler des diſputes thèologiques; 
ils leur donnent de Vimportance & du poids, 
& toujours les pretres Chretiens appellerent 
des ſecours humains, pour ſoutenir des opi- 
nions, dont pourtant ils croyoient que Dieu 
leur avoit garanti la durce. Les heros,. que 
nous trouvons dans les annalgs de I'Epliſe, 
ne nous montrent que des fanatiques opinia- 
tres, qui furent les victimes de leurs folles idées; 
ou des perſècuteurs furieux, qui traiterent 
leurs adverſaires avec la plus grande inhuma- 
nite; ou des factieux, qui troublerent les na- 
tions. Le monde, du tems de nos peres, 
s' eſt dèpeuplè, pour defendre des extravagan- 
ces qui font rire une poſterite, qui n'eſt pas 
moins infenſce,qu'eux. | 
Preſque dans tous les ſiecles, on ſe plai- 
gnit hautement des abus de I'Egliſe ;-on par- 
la les reformer. Malaré cette pretendue ré- 
forme, dans le chef & dans les membres de! E. 
gliſe, elle fut toujours corrompue. Les pr&- 
tres avides,turbulens, ſèditieux; firent gemir les 
nations ſous le pdids de leurs vices, & les 
Princes furent trop foibles pour les ramener 
à la raiſon. Ce ne fut que - les diviſions & 
les querelles des ces tyrans, qui diminuerent 
la peſanteur de leur joug, pour les peuples 
& pour les Souverains. L'empire du Ponti- 
fe Romain; apres avoir dure un grand nom- 
bre de ſiecles, fut enfin Ebranle par des en- 
thouſiaſtes irrités, par des ſujets rebelles, qui 
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oſerent examiner les droits de ce deſpote te- 
doutable: pluſieurs Princes, fatigutes de leur 
eſclavage & de leur pauvrete, embraſſerent des 
opinions qui les mirent à portce de s'emparer 
des depouilles du Clerge. Ainſi, Punitede IE. 
gliſe fut dEchiree, les ſectes ſe multiplierent, & 
chacune combattit pour dèfendre ſon {yiteme. 

Les fondateurs de cette nouvelle ſecte, que 


le Pontife de Rome traite de novateurs , d bere- 


tiques, & d'impies, renoncerent, 4 la verite, 
a quelques-unes de leurs anciennes opinions; 
mais contents d'avoir fait quelques pas vers la 
raiſon, ils n'oſerent jamais ſecouer enticrement 
le joug de la ſuperſtition; ils-continuerent à re- 
ſpecter les livres ſaints des Chrètiens; ils regar- 
erent comme les ſeuls guides des fidc!es; ils 
prètendirent y trouver les principes de leurs o- 
piuions; enfin, ils mirent ces livres obſcurs, ou 
chacun peut trouver aiſementtout ce qu'il vert, 
& cu la Divinite parle ſouvent un langage con- 
tradictoire, entre les mains de leurs ſectateurs, 
qui, bientdt égarés dans ce labyrinthe tor- 
tucux, firent eclorre de nouvelles ſectes. 
Ainſi, les chefs des ſectes, les pretendus 
reformateurs de I'Egliſe;, ne firent qu'entre- 
voir la verite, ou ne $'attacherent qu'a des 
minuties; ils continuerent àᷣ reſpecter les ora- 
cles ſacres des Chrètiens, a reconnoltre leut 
Dieu cruel & bizarre; ils agmirent ſa mytho- 
logie extravagante, ſes dogmes oppoſès a la 
raiſon; enfin, ils adopterent des myſtercs les 
plus incomprehenſibles, en ſe rendant puur- 
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tant difficiles ſur quelques autres *. Ne ſo- 
yons donc point ſurpris, i, malgrè les refor- 
mes, le fanatiſme, les diſputes, les perſecu- 
tions & les guerres ſe ſirent ſentir dans toute 
l'Europe; les rèveries des novatcurs ne firent 
que la plonger dans de nouvelles infortunes; 
le ſang coula de toutes parts, & les peuples 
ne furent, ni plus raiſonnables ni plus heureux. 
Les pretres de toutes les ſectes voulurent tou- 
jours dominer, & faire regarder leurs deciſi- 
ons comme infaillibles & ſacrèes: toujours ils 
perſecuterent, quand ils en eurent le pou— 
voir; toujours les nations fe preterenta leurs 
fureurs; toujours les Etats furent &bran- 
les par leurs fatales opinions. L'intolerance 
& l'eſprii de perſecution ſont eſſence de 
toute ſecte qui aura le chriſtianiſme pour ba- 
ſe; un Dieu cruel, partial, qui s'irrite des 
opinions des hommes, ne peut S accommoder 
d'une religion douce & humaine . Enfin, 


De quel droit les Proteſtans, qui admettent la 
Trinite, Incarnation, le Bapteme, &c. rejettent. 
ils le myſtere de la Tranſubſtantiztion ? Quand on 
fait tant que d'admettre une abſurditè, pourquoi sar- 
xereren chemin? 

I Calvin fit bruler Servet a Geneve. Quoique les 
pretres Proteſtans laiflenc à leurs ſeQateurs le droit 
d'examiner, ils les puniſſent, quand le fruit de leur 
examen n eſt pas le meme que leur. Les Egliſes Pro- 
teſtantes ne ſe vantent pas d'erre infaillibles; mais 
elles veulent qu'on ſuive leurs deciſions, comme fi el - 
les !'Etoient. C'eſt pour des querelles de religion „& 
faute de tolerance, que Charles premier fut force de 

erdre la tète. Quoique les nations Proteſtantes ſe 
yantent-d'erre tolerantes, la difference de religion 


y met une grande difference entre les citoyens: le 
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dans toute ſecte Chretienne, le pretre exer- 
cera t2ujours un pouvoir qui peut devenir fu- 
neſte a Etat; il y formera des enthouſiaſtes, 
des hommes myſtiques, des fanatiques, qui 
exciteront des troubles, toutes les fois qu'on 
leur fera entendre que la cauſe de Dieu le de- 
mande, que Egtiſe eſt en danger, qu'il $'a- 
git de combattre pour la gloire du Tres-haut, 
Auſſi voyons nous, dans les pays Chretiens, 
la puiſſance temporelle ſervilement ſoumiſe au 
ſacerdoce, occupce a exécuter ſes volontes, 
a exter miner ſes ennemis, à maintenir ſes droits, 
ſes richeſſes, ſes immunitts. Dans preſque 
toutes les nations ſoumis 4 I'Evangile , les hom- 
mes les plus oififs , les plus ſEditieux, les plus 
inutiles & les plus dangereux, ſont les plus ho- 
nores & les mieux rècompenſès. La ſuperſtition 
du peuple lui fait croire qu'il n'en fait jamais 
aſſez pour les miniſtres de ſon Dieu. Ces ſenti- 
mens ſont les memes dans toutes les ſectes “. 
Par (out les pretres en impoſent aux Souve- 
rains, forcent la politique de plier ſous la re- 
ligion, & s'oppoſent aux inſtitutions les plus 
avantageuſes a I'Etat. Par tout ils ſont les in- 
ſtituteurs de la jeuneſſe, qu'ils rempliſſent, 
des l'enfance, de leurs triſtes pr6juges. 
Cependant, c'eſt ſur tout dans les contrees, 
qui ſont reſtèes ſoumiſes au Pontife Romain, 


Calviniſte, le Luthérien, l' Anglican, haiſſent le Papiſte, 
& le meprilent, de meme que celui - ci les damne Par 
tout, la ſecte dominante fait cruellement ſentit {a 
lupe tiotite aux autres. 

*ſ en excepte pourtant les Quakers . ou Trembleurs, 
qui ont le bon eſptit de ne vouloit point de preties 
dans leur ſecte. ' 
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que le ſacerdoce a toujours joul du plus haut 
degr6 de richeſſes & de pouvoir La crèdulité 
leur ſoumit les Rois eux mèmes; ceux · ci ne fu- 
rent que les executeurs de leurs volontès ſous 
vent cruelles; ils furent prets 4 tirer le glaive, 
toutes les fois que le pretre l'ordonna f Les 
Monarques de la ſecte Romaine, plus aveugles 
ue tous les autres eurent, dans les miniſtres 
e I'Egliſe, une confiance imprudente, qui fut 
cauſe, que preſque toujours ils ſe preterent à 
leurs vues intereſſces. Cette ſecte effaga tou- 
tes les autres, par ſes fureurs intolerantes. & 
ſes perſecutions atroces.. Son humeur turbu- 
lente & cruelle la rendit juſtement odieuſe aux 
nations moins deraiſonnables , c'eſt-a dire, 
moins Chretiennes *. 
. N'en ſoyons point 6tonnes, la religion Ro- 
maine fut pyrement inventèe pour rendre le ſa- 
cerdoce tout-puiſſant; ſes pretres eurent le ta- 
lentde 8'identifieravecla Divinit6, leur cauſe 
fut toujours la ſienne, leur gloire devint la gloi- 


1 Ad. ast ſacerdotis, comme a dit le doux S. 
Rernard. i 

* Dieu rejetre les tiedes; tout Chretien doit avoir 
duzele, puiſqu'il doit aimer tendrement ſon Dieu, 


Un Roi tres. Chrétien doit rout exterminer, plutôt 


que de ſouſtrit que ſes ſujets offenſent ſon Dieu. Philip- 
pe II & Louis XIV furent des Rois vraiment Chretiens, 

es Anglois & les Hollandois ſont des Chretiens tie- 
des & laches, qui preferent la pro{perire del Etat & 
du commerce aux inter&cs de la religion, Dans le 
chriſtianiſme, tolerance & indifference pour la celi- 
gion, ſont devenus des ſynonymes. Comment peut- 
on embraſſer le parti de la tolerance, dans une rcli- 
gion, dont le fondateur a dit: Qui et point avec moi, 
efl contre mei- 
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re deDieu, leurs deciſions des oracles diving, 
leurs biens appartinrent au royaume du ciel; 
leur orgueil, leuravarice , leurs cruaut6s, fu- 
rent legitimes pt les intErves de leur cCleſte 
maltre: bien plus, dans cette ſecte le pretre 
vit ſon Souvetain a ſes pieds, lui faire un hum. 
ble aveu de ſes fautes, & lui demander d'etre 
rèconciliè avec ſon Dieu. Rarement vit- on le 
pon uſer de ſon miniſtere ſacrè pour le bon» 

eur des peuples; il ne ſongea point 4 reprocher 
aux 1 abus injuſte de leur pouvoir, 
les miſeres de leurs ſujets, les pleurs des op- 
primes; trop timide, ou trop bon courtiſan, 
pour faire tonner la verite dans leurs oreilles, 
ilne leur parle point de ces vexations multi- 
plices ſous leſquelles les nations gemiſſent, 
de ces impòts onereux qui les accablent, de 
ces guerres inutiles qui les detruiſent, de ces 
invaſions perpetuelles des droits du citoyen; 
ces objets n'int6reſſent point VEgliſe, qui ſe · 
roit au moins de quelque utilite, fielle em- 
ployoit ſon pouvoir pour mettre un frein aux 
exces des tyrans ſuperſtitieux *. Les terreurs de 
I'autre monde ſeroient des menſonges pardon- 
nables, ſi elles ſervoient 4 faire trembler les 
Rois. Ce ne fut point la l'objet des miniſtres 
de la religion; ils ne ſtipulerent preſque jamais 
les interets des peuples; ils encenſerent la ty- 
rannie; ils eurent de l'indulgence pour tes 


* Le Marechal de D*, diſoit 3 Louis XLV: Je 
congois bien que Votre Majeſte trouve un Confeſſeur, qui , 
pour avoir du credit , lui donne Þ abſolution : mais je ne con- 
Fois pas comment le pere le Tellier trouve quelqu un pour 
PF abſoudre iui-· memc. | 
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crimes reels; ils lui fournirent des expiations 
aiſces; ils lui promirent le pardon du ciel, fi 
elle entroit avec chaleur dans ſesquereiles. Ain- 
fi, dans la religion Romaine , le ſacerdoce 
regna ſur les Rois; il fut par conſequent aſſure 
de regner ſur les ſujets. . a ſuperſtition & le 
deſpotiſme firent donc une alliance eternelle, 
& r6unirent leurs efforts, pour rendre les peu- 
pies eſclaves & malheureux. Le pretre ſubjuga 
les ſujets, par des terreurs religieuſes, pour 
que le Souverain pùt les devorer; celui-ci, en 
rècompenſe, accorda au prètre la licence, lo- 
pulence, la grandeur, & s'engagea à detruire 
tous ſes ennemis f. 
Que dirons nous de ces docteurs, que ies 
Chretiens appellent Caſuiſtes de ces pretendus 
moraliſtes, qui ont voulu meſurer juſqu'ou la 
creature peut, ſans riſquer ſon ſalut, offenſer 
ſon createur?Ces hommes profonds ont enrichi 
la morale Chretienne d'un ridicule tarif de 
peches;ils ſavent le degre de colere que chaque 
nE-EXcite dans la bile de I'Etre-ſupreme. 
La vraie morale n'a qu'une meſure pour juger 
des fautes des hommes; les plus graves ſont 
celles qui nuiſent le plus à la ſociete. La condui- 
te, qui fait tort à nous memes, eſt imprudente 


1. Les nations catholiques ſont les plus ignoran- 
tes & les plus eſclaves de l Europe: Ieſclavage reli- 
ops entraine Veſclavage politique. Les pretres de 
Egliſe Romaine ſemblent faire aux Souverains la me- 
me propohtion que le diable fit a jeſus-· Chriſt, or ſquꝭil 
le tenta dans le deſert, Her omnia tibi da bo, , cadens 
adoraveris me. Nous te ivtetons tous tes ſujets pieds & 
poings lies, ſi tu yeux te ſaumetite a nos fancailies, 
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& deraiſonnable; celle qui nuit aux autres , 
eſt injuite & criminelle. 

Tout, juſqu'a l oiſivetè meme, eſt rècompenſc 
dans les pretres du chriſtianiſme. De ridicules 
fondations font ſubſiſter dans Vaiſance une 
foule de fainèans, quidevorent la ſocidté, fans 
lui prèter aucun ſecours. Les penples, deja 
accables par des ſangſues, qui leur font acheter 
cherement des prieres inutiles, qu'ils font né- 

igemment; tandis que lhommea talens, le 
ne induſtrieux, le militaire courageux, 
languiſſent dans l'indigence, ou n'ont que le 
necelſaire, des moings pareſſeux, & des prè- 
tres oĩſifs, jouiſſent dune abondance honteuſe 
pour les Etats qui la tolè rent “. 

En un mot, le chriſtianiſme rend les ſocités 
complices de tous les maux que leur font les 
miniſtres de la Divinitè; nil inutilitè de leurs 
prieres, prouvee par l'expèrience de tant de 
ſiecles, ni les effets ſanglans de leurs funeſtes 
diſputes, ni meme leurs debordemens & leurs 
exces , n'ont encore pudetromper les nations 
de ces hommes divins, a Iexittence deſquels 
elles ont la ſimplicitè de croire leur ſalut atta- 
chè. 


* La ſatyte la plus forte, qui ait jamais &te faite 
des pretres du chtiſtianiſme, eſt contenue dans 8. 
Matthieu , ch. 23. Tout ce que le Chriſt y dit des 
Scribes & des Pharifiens, convient exactement a nos 

rettes. Dans la pata ole du -amaritain , jelus-Chriſt 
nous fait entendre que les pcetres ſont de tous les 
hommes les moins humains. Il eſt rare, parmi 
nous, que les mendiaas $'adreflent a un cccleſias- 
tique. 


(190 


——— —— —— —j— — — — —— —— — 


CHAPITRE XVI. 


Concluſion. . 


ouvTcequiacte dit juſqu'ici, prouve, 

de la fagon la plus claire, que la religion 

Chrctienne eſt contraire à la ſaine politi- 
que & au bien Etre des nations. Elle ne peut 
Etre avantageuſe que pour des Princes dèpour- 
vus de lumieres & de vertus, qui ſe croiront 
obliges de regner ſur des eſclaves, & qui, pour 
les dEpouiller & les tyranniſer impunè ment, fe 
ligueront avec le ſacerdoce, dont la fonction 
fut toujours de les tromper au nom du ciel. 
Mais ces Princes imprudens doivent ſe ſouve- 
nir, que pour reuffir dans leurs projets, ils ne 
peuvent ſe diſpenſer d' tre eux-memes les eſ- 
claves des pretres, qui tourneroiĩent infaillible- 
ment contre eux leurs armes ſacrces, 8'ils leur 
manquoient de ſoumiſſion, ou s'ils retuſoient 
de ſervir leurs paſſions. 

Nous avons vu plus haut, que la religion 
Chretienne, par ſes vertus fanatiques , par 
ſes perfections inſenſèes, par ſon zele, n'eſt 
pas moins nuiſiblea la ſaine morale, a la droite 
raiſon, au bonheur des individus a union 
des familles Il eſt aiſè de ſentir qu'un Chré- 
tien, qui fe propoſe un Dieu lugubre & fouf- 
frant, pour modele, doit s'afflig er ſans ceſſe, 
& ſe rendre malheureux. Si ce monde n'est 
qu'un paſſage, fi cette vie n'eſt qu'un pelerina- 
ge, il ſeroit bien inſenſè de s'attacher a rien ici 
bas. Si ſon Dieu eſt offenſe, ſoit par les acti- 
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ons, ſoitpar les opinions de ſes ſemblables, i 
doit, $'il en a le pouvoir, les en punir avec ſe · 
verit6 , ſans cela il nanqueroit de zele & d'at- 
fection pour ce Dieu. Un bon Chretien doit, 
ou fair le monde, ous'y rendre incommode a 
lui-meme & aux autres, 

Ces rèflexions peuvent ſuffire pour repon= 
dre à ceux qui pretendent que le chriftianif- 
me eſt utile à la politique & a la morale. & 
que, fans la religion, homme ne peut avoir 
de vertus, ni &tre un bon citoyen. L'inver- 
ſe de cette propoſition eſt ſans doute bien plus 
vraie, & 'on peut aſſurer, qu un Chrctien par- 
fait, qui ſeroit conſequent aux principes de 
ſa religion, qui voudroit imiter fidèlement les 
hommes divins qu'elle lui propoſe comme des 
modeles, qui pratiqueroit des auſtèrités, qui 
vivroit dans la ſolitude, qui porteroit leur 
enthouſiaſme, leur fanatiſme, leur entete» 
ment dans la ſociete, un tel homme, dis-je, 
n' auroit aucunes vertus reelles, ſeroit, ou un 
me.nbre inutilea 'Etat, ou un citoyen incom- 
mode & dangereux *, 


Nos pretres ne ceflent de criailler contre les in - 
credules & les Philoſophes, qu'ils rraitent de /u7ers 
dangereux. Cependant, ſi Yon ouvre I hiſtoire, on 
ne trouve jamais que des Philoſophes aient cauſe des 
revolutions dans les Etats; mais, en revanche, on 
ne voit ancune revolution , dans laquelle les gens 
TEgliſe n'aieat tremps. Le Dominicain, qui em- 
poiſonna PEmpereur Henri VI. dans une hoſtie, Jac» 
ques Clement, Ravaillac, n'etoient point des in- 
credules, Ce n'etoit poi nt des philoſophes, c etoit 
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A en croire les partiſans du chriſtianiſne, 
il ſembleroit qu'il n'exiſte point de morale 
dans les pays ou cette religion n'eſt point Eta- 
blie: cependant , un coup d'ceil ſuperticiel fur 
le monde, nous prouve qu'il y a des vertus par- 
tout; ſans elles, aucune ſocicts politique ne 
pourroit ſybſiſter. Chez les Chinois, les In- 
diens, les Mahometans, il exiſte, ſans dou- 
te, de bons peres, de bons Maris, des enfans 
dociles & reconnoiſſans, des ſujets fideles a 
leurs Princes, & tes gens de bien y ſeroient, 
ainſi que parmi nous, plus nombreux, $'ils &- 
toient bien gouvernes, & ſſ une ſage politique, 
au lieu de leur faire enſeigner, des l'enfance, 
des religions inſenſèes, leur donnoit des loix 
Equitables, leur fai'oit enſeigner une morale 
pure, & non deprayee par le fanatiſme, les 
invitoit à bien faire, par des recompenſes, & 
les derournoit du crime, par des chatimens 
ſenſibles. x5 
En effet, je le rèpete, il ſemble que par-tout 
la religion n'ait &tE inventce, que pour Epar- 
ener aux Souverains le ſoin d'ttre juſtes, de fal- 
re de bonnes loix, & de bien gouverner. La 
religion eſt l' art d'enivrer les hommes de ben. 
thouſiaſme, pour les empecher des s occuper 
des maux, dont ceux qui les gouvernent, les ac- 
cableut ici bas. A l'aide des puiſſances inviſi- 
bles, 


des Chretiens fanatiques, qui mirent Charles pre- 

mie: ſur Vechaffaut C'eſt le miniſtre Gomare, & 

_ pas Spinoſa , qui mit la Hollande en feu, &c, 
c. &c. 
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bles, dont on les menace, on les force de ſouf- 
frir en ſilence les miſeres dont ils ſont affliges 
par les puiſſances viſibles; on leur fait eſpé- 
ter, que s'ils conſentent 4 Etre malheureux 
en ce monde, ils ſeront plus heureux dans un 
autre, 

Ce eſt ainſi que la religion eſt devenue le plus 
grand reſſor d'une politique injuſte & lache, 
qui a cru qu'il falloit tromper les hommes, 
pour les gouverner plus aiſement. Loin des 
Princes Eclair&s & vertueux des moyens ſi bas; 
qu'ils apprennent leurs vericables interets ; 
qu'ils ſachent qu'ils ſont lies a ceux de leurs ſu- 
jets; qu'ils ſachent qu'ils ne peuvent &tre eux- 
memes reellement puiſſins, s'ils ne ſont pas 
ſervis par des citoyens courageux, actits, in- 
duſtrieux & vertueux, attaches à la perſonne 
de leurs malires; que ces maitres ſachent en- 
fin, que Fattachement de leurs ſujets ne peut 
etre fondè que ſur le bonheur qu'on leur pro- 
cure. Si les Rois ètoient peneEtrcs de ces im- 
portantes vèrités, ils n'auroient beſoin , ni 
de religion, ni de de pretres,. pour gouverner 
les nations. Qu'ils ſoient juſtes, qu'ils ſoient 
Equitables, qu'ils ſoient exacts à recompenſer 
les talens & les vertus, & à decourager l'inuti- 
litè, les vices & le crime, & bientòt leurs Etats 
ſe rempliront de citoyens utiles, qui ſenti- 
ront que leur propre interet les invite a ſervir 
la patrie, ala defendre , 4 cherir le Souverain, 
qui (era linflrument de fafelicite ; ils n'auront 
beſoin, ni Ty ni de myſteres, ni 
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die paradis, ni d'enfer, pour remplir leurs 
devoirs. 

La morale ſera toujours vaine, fi elle n'eſt 
appuyce-par l'autoritè ſupreme; C'eſt le Sou» 
verain qui doit ꝭtre le ſouverain Pontife de ſon 
peuple, c'eſt alui ſeul qu'il appartient d'enſei- 

ner la morale, d'invitera la vertu, de forcer à 
a juſtice, de donner de bons exemples, de 
reprimer les abus & las vices. 11 affoihlit ſa puis- 
ſance, des n s'eleve, dans ſes 
Etats, une puiſſance . dont les intérèts ſont 
diviſcs des ſiens, dont la morale n'a rien de 
commun avec celle qui eſt neceſſaire à ſes ſu» 
jets, dont les principes ſont utiles 4 la ſociete, 
C'eſt pour s'&tre repoſes de I'Edycation, ſus 
des pretres enthouſiaſtes & fanatiques, que les 
Tree Chretiens n'ont dans leurs Etats que 

s ſuperſtitieux, qui n'ont d'autre vertu qu u- 
ne foi aveugle, un zele emporte, une ſoumis- 
ſion peu raiſonnee a des ceremonies puerilles, 
en un mot, des notions bizarres, qui n'influent 
point ſur leur conduite, ou ne la rendent point 
meilleure. 

En effet, malgre les heureuſes influences 
gu'on attribue ala religion Chretienne, voyons- 
nous plus de vertus dans ceux qui la profeſſent, 

je dans ceux qui Fignorent? Les hommes, ra. 
chetès par le ſang d'un Dieu meme, ſont · ils 
plus honnetes que d'autres? Parmi ces Chr - 
tiens, ſiperſuades de leur religion, ſans dou- 
te qu'on nee point d oppreſſions, de ra- 


eines, de fornications, d'adulteres ? Parmi ces 
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eourtiſans pleins de foi, on ne voit, ni intrigues, 
ni perfidies, ni caloinnies?Parmi ces prètres, qul 
annoncent aux autres des dozmes redoutables, 
des chàtimens terribles, comment trouveroits 
on des injuſtices , des vices , des noirceurs ? En- 
fin, ſont ce des incredules,ou des eſprics forts,que 
ces malheureux, que leurs exces font tous les 
jours conduire au ſupplice ? Tous ces hommes 
font des Chretiens, pour qui la religion n'eſt 
point un frein, qui violent fans ceſſe les de- 
voirs les plus evidensde la morale, qui offen- 
fent ſciemment un Dieu qu'ils ſavent avoir its 
rite, & qui ſe flattent, ala mort, de pouvoir, 
par un repentir tardif, appaiſer le ciel, qu'ils 
ont outrage pendant tout le cours de leur vie. 

Nous ne nierons point cependant, que la 
religion Chretienne ne ſoit quelquefois un 
frein pour quelques ames timortes, qui n'ont 

int la fougue, nil energie malheureuſe, qui 
Font commettre les grand, crimes, ni l'endur- 
ciſſement, que Ihabitude du vice fait contrac- 
ter. Mais ces ames timides euſſent été hon- 
neres, meme fans religion; la crainte de ſe 
tendre odieux à leurs ſemblables, d'encourir 
le mepris, de perdre leur reputation, euffent 
Egalement retenu des hommes de cette trem- 
pe. Ceux qui ſont aſſez aveugles pour fouler 
aux pieds ces conſiderations, les mepriſeront 
egalement, malzre toutes les menaces de la 
religion. 

On ne peut pas nier non plus, que la crain- 
te Fun Dieu, qui e les penſèes les plus 
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ſecrettes des hommes, ne ſoit un frein pour 
blen des gens; mais ce frein ne peut rien ſur 
les fortes paſſions, dont le propre eſt d aveu- 
ler ſur tous les obiets- nuiſibles a la ſocièté. 
un autre core, un homme habituellement 


honnete, n'a pas beſoin d'Etre vu, pour bien 


faire; il craint d'6tre oblige de ſe mepriſer 
Jui-m&me, d'ètre force de ſe hair, d'eprou- 


ver des remords, ſentimens affreux pour qui- 


conque n'eſt pas endurci dans le crime, Que 
l'on ne nous diſe point, que, fans la crainte 
de Dieu, homme ne peut Eprouver des re» 
mords. Tout homme, qui a regu une &du- 
cation honnete, eſt force d'sprouver en lui- 
mème un ſentiment douloureux, mèlè de hone 
te & de crain'e, toutes les fois qu'il enviſage 
les actions deshonorantes, dont i! a pu fe ſouil- 
ler: il ſe juge ſouvent lui-meme, avec plus 
de ſeverite que ne feroient les autres; il re- 
doute les regards de ſes ſemblables; il vou- 
droit ſe fuir lui mème, & c'eſt lace qui conſti- 
tue les remords. 

En un mot, la religion ne met aucun frein 
aux paſſions des hommes, que la raiſon, que 
education, que la ſaine morale ne puiſſent 
y mettre bien plus efficacement. Si les me- 
chans Etojient aſſures d' etre punis, toutes les 
fois qu'il leur vient en penſèe de commettre 
une action deshonnete, ils ſeroient forces de 
8'en deſiſter. Dans une ſocicte bien conſti- 
tue, le mepris devroit toujours accompagner 
le vice, & les chàtimens ſuivre le crime; ls; 
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ducation, guidee par les intérets publics, de- 


vroit toujours apprendre aux hommes 4 s'eſti- 
mer eux-memes, à redouter le mepris des au- 
tres, acraindre l'infamie plus que la mort. Mais 
cette morale ne peut Eire dugoũt d une religi- 
on, qui dit de ſe mepriſer , de ſe hair, de 
fuir Veſtimedes autres, de ne chercher à plai- 
re qu'aun Dieu, dont la conduite eſt inexpli- 
cable. 

Enſin, fila religion Chretienne eſt, comme 
on le pretend, un frein aux crimes cachès des 
hommes, ſi elle opere des effets ſalutaires ſur 
quelques individus, ces avantages ſi rares, ſi 
foibles, ſi douteux, peuvent: ils Ecre compares 
aux maux viſibles, aſſures & immenſes, que 
cette religion a produits ſur la terre? Quelques 
crimes obſcurs prèvenus, quelques converſions 
inutiles a la ſocicte , quelques repentirs ſteriles 
& tardifs, quelques futiles reſtitutions, peu: 
vent · ils entrer dans la balance vis- · vis des dis- 
ſenſions continuelles, des guerres ſanglantes, 
des maſſacres affreux, des perſecutions, des 
cruautes inouies, dont la religion Chretienne 
fut la cauſe & lepritexre depuis ſa fondation ? 
Contre une penſce ſecrette que cette religion 
fait Etouffer, elle arme des nations entieres 
yow leur deſtruction rèciproque; elle porte 

'incendie dans le cœur d'un million de fanati- 
— elle met le trouble dans les familles & 
ans les Etats; elle arroſe la terre de larmes & 
de ſang. Que le bon ſens decide, après cela, 
des avantages. que procure aux Chretiens la 
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bonne nouvelle que leur Dieu eſt venu leur 


annoncer. a 
_ Beaucoupde perſonnes honnetes, & con · 
vaincues des maux que le chriſtianiſme fait aux 
hommes, ne laiſſent pas de le regarder comme 
un mal neceſſaire. & que on ne pourroit, ſans 
danger, chercher à deraciner. I. homme, nous 


dient ils, eſt ſuperſtitieux; il lui faut des chi- 


meres; ius irrite, loi ſqu' on veut les lui òter. 
Mais je rEponds, que homme n'eſt ſuperſti- 
tieux que parce que des FPenfance tout contri- 
bue à le rendre tel; il attend fon bonheur de 
ſes chime res, parce que ſon gouvernement trop 
ſouvent lui refuſe des rèalités; il ne girritera 
jamais contre ſes Souverains, quand ils lui fe- 
ront du bien; ceux · ci ſeront alor plus forts que 
les pretres & que fon Dieu. | | 

En effet, c'eſt le Souverain ſeul qui peut ra- 
mener les peuples à la raſſon; il obtiendra leur 
confiance & Gs amour, en leur faifant du 
bien; il les dẽtrompera peu 4-peude leurs chi- 
meres, $'il en eſt lui mème dètrompè; il em- 
peEchera la ſuperſtition de nuire , en la mepri- 
fant, en ne ſe melant jamaisde ſes futiles que- 
relles, en la diviſant, en autoriſant la tolèran- 
ce des differentes ſectes, qui fe battront rèci- 
proquement, qui ſe demaſqueront, qui ſe ren- 
dront mutuellement ridicules: enfin, la ſuper- 
ſtition tombera d'elle mème, fi le Prince, 
rendant aux eſprits la libertè, permet à la rai- 
ſon de combattre ſes folies. La vraie tolerance 
& la libertè de penſer ſont les veritables con- 
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wrepoiſons du fanatiſme religieur ; en les met · 
tant en uſage . un Prince ſera toujours le maitre 
dans ſes Etats; il ne partagera poiut ſa puliſanee 
avec des prètres (Editieux , qui n'ont point de 
pouvoir contre un Prince eEclaire , ferme & ver- 
tueux L'impoſture eſt timide, les armes lui 
tombent des mains à l'aſpact d'un Monarque 
qui oſe la mepriſer, & qui eſt ſoutenu par 
Famour de ſes peuples & par la force de la 
verite, 

Si une politique criminelle & ignorante 8 
preſque par-tout fait uſage de la religion , pour 
aſſervir les pcuples, & les rendre malheureux, 

u' unepolitique vertueuſe & plus Eclairbe Vat 
oibliſſe & Tanëantiſſe peu · a- peu, pour rendre 
les nations heureuſes; ſi juſqu'ici l education na 
fervi qu'a former des enthouſiaſtes & des fana· 
ques, qu'une Education plus ſenſte forme de 
bons citoyens; fi une morale, 6tayce par le 
merveilleux, & fondee ſurPavenir, n'a point 
etè capable de mettre un frein aux paſſions des 
hommes, qu'une morale, Etablie ſur les be- 
ſoins rèels & prèſens de Veſpece humaine, leur 
rouve que, dans une ſociete bien conſticuce, 
e bonheur eſt toujours la recompenfe de la 
vertu; la honte, le mEpris & les chatimens, ſont 
la ſolde du vice & les compagnons du crime 

Ainſi, que les Souverains ne craignent point 
de voir leurs ſujets dètrompès d'une ſuperiti- 
tion qui les aſſervit eux-memes, & qui, depuis 
tant de fiecles ,s'oppoſe au bonheur de leurs E- 
tats. SilVerreur eſt un mal, qu' ils lui oppolent 
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a verit6 ; ſi l enthouſiaſme eſt nuiſible, qu'ils 
le combattent avec les armes de laraiſon;qu'iis 


releguent en Aſie une religion enfantèe par 


imagination ardente des Orientaux; que no- 
tre Europe ſoit raiſonnable, heureuſe & libre; 
qu'on y voye regner les mœurs, Vactivite, la 
grandeur dame, ['induſtrie, la ſociabilite, le 
repos; qu'd l ombre les loix, le Souverain com- 
mande & le ſujet obꝭiſſe; que tous deux jouis- 
ſent dela ſtirete, N eſt il donc point permis a 
la raiſon d'eſperer quelle reprendra quelque 
jour un pouvoir depuis ſi longtems uſurps par 
= „ 'illuſion & le preſtige? Les nations 
ne renonceront. elles jamais a des eſperances 
chimeriques, pour ſonger à leurs veritables in- 


terets? Ne ſecoueront- elles jamais le joug de 


ces tyrans ſacres , qui ſeuls ſont intèreſſès aux 
erreurs dela terre? Non, gardons-nous de le 
croire zla vèritè doit à la fin triompher du men- 
ſonge; les Princes & les Peuples, fatiguès de 
leur credulite, recourront a elle; la raiſon bri- 
ſera leurs chaines ; les fers de la ſuperſtition 
ſe rompront a ſa voix ſouveraine, faite pour 
commander ſans partayeades ètres intelligens. 
Amen, 
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